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A nos Lecteurs
Lés policiers éventés emploient

pour découvrir des affaires ce

qu'ils appellent les indicateurs ;
les réactionnaires et les opportu-
nistes ont aussi leurs indicateurs
qu'ils recrutent parmi les incons-
eients ou les malhonnêtes de no-
tre parti.
C'est par les transfuges du ra-

dicalisme que nos adversaires
connaissent nos faits et gestes ;
ce sont ces mêmes transfuges
qu'ils lancent contre nous. En
veut-on la preuve ? La voilà :

La semaine dernière, sur les

instigations des opportunistes et
des cléricaux, M. le maire et sôn

fidèle adjoint, M. Guillemet, ont
répandu le bruit que le Radical
Roannais allait cesser de parai-
tre. On savait fort bien que cette
nouvelle était idiote, car on n'i-

gnorait pas l'importance actuelle
de notre tirage, mais on n'est pas
à un mensonge près, que diable !

quand il s'agit de satisfaire de

petites rancunes.

Eh bien! n'en déplaise à tous

>os ennemis ! le Radical Roan-
nais n'a pas envie demourir. Les

journaux que M. Auboyer cher-
che à tuer se portent bien. Il n'en
est pas de même de ceux qu'il
fonde.

Aimé Fonrobert.

Si les cabotins de tous les mondes,
qui ont hier accablé leur chef adoré
sous ravalanche de leurs petits ca-

d< aux, n'ont pas oublié le chapitre
oes *. étrennes utiles >, j'aime à pen-
r qu'an milieu des fleurs, des bon-

dons et des chèques, M. Boulanger
aura trouvé un programme electo-
rai à l'adresse des électeurs de la

Beine.
C'est un accessoire dont le brav'gé-

aérai pourra difficilement se passer
«u cours de la lutte où il est con-

trait) t de se lancer. Pour si gobeurs
qu'il tienne lés parisiens et leurs

frères de la banlieùe. M. Boulanger
hésitera peut-être à ne leur offrir

comme papier électoral que son

nom flamboyant, entouré de la ma-

clique devise : Revision, Dissolu-

tio R-

0L> pourrait trouver, dans les ate-

liers Ot les comptoirs, que le brav'-

générai
'
eD prend un peu à son aise.

Il faudra donc parler, faire une pro-

fession de.f°i- C'est ici que les diffl-

cuites rornndpncent.
Je sais que dans 1 art délicat de

/I i r>a \i Hnnlan-
pour ne ri

est

en dire M. Boulan-

er «su passé ma ître. Nul ne sait

lieux que lui enlfler des phrases
omme des perles creuses au bout

'un fil d'archal. C'est
de la verrote-

ie, qui brûle un instant. Du faux et
u toc.
Par malheur pour lui, ce candidat

->raio a affaire à un public très

îclé. La marchandise qui plaît à

nu déplaît .à l'autre. Danssa
elien-

de,. le protégé dePIon-Plon compte
.•ôèë de quelques républicains qui
ipuguent encore à confesser . leur

•reur, êous les bonapartistes. Pion-
îpn et Vrctor en tête ët nombre

de

ericaux.
fi faut satisfaire tous les goûts,
our retenir le plus d'amateurs pos-
ble. Comment piper les dés assez

abilement pour «lue tout
le monde

>it trompe ? Le. s bonapartistes,
ix, sont tout acqm 's. A voir operer
t. Boulanger ils o.ut reconnû mes

procédés familiers à leurs princes.
Badinguet ne faisait pas mieux le
bulletin que l'escamoteur distingué
qui continue aujourd'hui son petit
commerce. Donc, de ce côté, point
de crainte : on marchera. Les affa-
més, qui depuis dix-huit ans sont
privés de leur part de gâteau, n'en
sont plus à discuter les moyens de
satisfaire leur fringale. Ils entre-
voient un copieux festin au bout de
la route où s'est engagé le landau
de leur dentiste. Soyez tranquilles,
ils ne le lâcheront pas.
Mais les deux autres corps de l'ar-

mée boulangiste sont plus difficiles
à contenter. L'aile gauche et l'aile
droite se regardent en chiens de
faïence. Si l'une d'elles allaient lâ-
cher pied : quelle déroute, mon em-

pereur !
Or les cléricaux font des manie-

res. lis coquettent avec l'ancien pro-
cessionnard de Belley. Ils deman-
dent des engagements, des déclara-
tions formelles. Ce n'est pas du
reste la première fois que les mar-

guilliers ont de ces exigences.
Au cours d'une période électorale

précédente, une feuille de sacristie
dont les attaches cléricales sont con-
unes, la Croix , demanda à M. Bou-
langer quelle conduite il tiendrait à
l'égard de l'Eglise, s'il arrivait au
pouvoir. L'homme blond repondit
par dépêche : « Jamais je ne perse-
cuterai la religion. » On ne pouvait
être plus net. Chacun sait ce que
persécuter veut dire, dans le style
clérical.

, , ,Cette réponse pourtant na pas,
;semble-t-il, complètement satisfait
les bedeaux. Et le Soleil de rééditer
l'interrogation de la Croix, mais, en
précisant, le perfide. Il ne se con-
tente plus d'une question vague et
générale. Il entre dans les détails.
Les amis du Soleil n'ont cessé do
combattre, avec une perseverance
digne d'un meilleur sort, la laïcisa-
tion des écoles et des hôpitaux. Ce
sont les deux chevaux de bataille
qu'ils ont enfourchés, dans toutes
les élections de la Seine, municipa-
les ou législatives.
Ils n'abandonnent pas leur dada

Boulanger leur demande leur con-
«cours, c'est très bien. Donnant, don-
riant. Les affaires sont les affaires. •

M Edouard Hervé, qu'on connut I

jadis plus difficile, est tout prêt à
recommander le candidat de MM.
Vergoin et Robert Mitchell. Mais il
lui faut des gages. < Mon général, ;
répondez. Etes-vous prêt ; à vous

déclarer contre la laïcisation? » >

Il repondrait bien, n'était l'aile
gauche. Mais il eu a besoin pour i

quelquetemps encore, de ces fâcheux
républicains. Or, comment leur de-
mander leur confiance dans la me-
me proclamation, où l'on promet-
trait aux cléricaux de réintégrer
sitôt le pouvoir conquis, curés à
l'école et sœurs à l'hospice. C'est le
cas ou jamais d'appliquer le pré-
éepte évangélique : Que votre gau-
che ignore ce que fait votre droite.
Oneonnaît, pour arriver à ce ré-

suitat, quelques procédés commodes.
L'ami Chincholle n'est-il pas là? On
lui fera dire, un de ces matins dans
le Figaro, que l'autre jour, en pê-
chant à la ligne, le général, qui n'est
pas fier, lui a glisse dans le tuyau
de l'oreille, ses confidences : il se
propose de rendre la confiance au

commerce, l'abondance à l'agricul-
ture et les petits enfants aux chers
frères ; les sœurs rentreront triom-
phantes dans les salles d'hôpital,
d'où sortiront tête basse les infir-
mières laïques. Les cléricaux pous-
seront des cris de joie, Michelin fera
mine de se fâcher. Pour apaiser Mi-
chelin, Rochefort démentira Chin-
cholle! Quant à Boulanger, motus!
L'interwiew même est peut-être

mutile. Qu'a-t-il besoin de parier?
Son passe répond de l'avenir. Dans
la discussionAe la loi militaire, ne

»'*st-il pas abstenu quand il a ete

nuestiOB de soumettre les sémma-

listes, comme les Camarades au

service obligatoire? L'Eglise sait
bien que, si jamais il arrivait au
pouvoir, il aurait besoin d elle.
Non ! ce pe sont pas les cléricaux

qu'il faut maintenir,.Aussi il nest
pas nécessaire d'avoir lu fa procla-
mation du général des dentistes aux
Parisiens, poT connaître. Elle

sera ardemment républicaine et fa-
rouchemenl démocratique.
S'il est des gogos qui s'y laissent

prendre, ce n'est pas elle qui empê-
cbera les curés et leurs amis de vo-
ter et de faire voter pour M. Bou-
langer. Ce sont gens qui compren-
nent à demi-mot.

A. MILLERAND.

LA SITUATION El ITALIE
Le changement du Ministre des flnan-

ces inquiète l'opinion publique en Italie,
car chacun se rend parfaitement compte
du déficit qui a amené cettemodification
dans le Cabinet présidé par M. Crispi. '

En outre, le nouveau ministre, M.
Grimaldi, est un partisan connu de l'an-
cien et impopulaire impôt sur la mou-
ture, et il n'y aurait rien d'impossible,
malgré les démentis officieux, à ce que
le gouvernement proposât un beau jour
le rétablissement de cette odieuse taxe
sur le paiD des pauvres contribuables
italiens.
L'Italie, qui est devenu un organe de

M. Crispi, repousse cette idée en ces ter-
mes :
« L'état des finances, empiré par des

circonstances tout à fait exceptionnelles
n'est pas si grave qu'il soit nécessaire,
pour les soigner, comme on dit, du fer
et du feu ; toutefois, ii importe d'âug-
menter dans une certaine mesure les
recettes ordinaires. »
On reconnaîtra que, pour être rassu-

rés par un tel langage, il faudrait que
les Italiens eusse la confiance facile.
D'un autre côté, la mise en disponibi-iité du général Mattei, en punition du

vote qu'il a émis, en sa qualiié de député,contre les nouveaux crédits militaires,
fait grand bruit à Rom©

D'après le Secolo, tout cela pourrait •

bien finir par un gros scandale.
*

On se propose, en effet, de soulever
la question à la Chambre et, à cette oc-
casion, « on dévoilerait, dit ie Secolo, de
grands défauts qui existent dans l'orga-
nisation du ministère de la guerre, et
plus spécialement dans celle du Secré-
tariat général. t>
Le général Mattei aurait dit, à haute

voix, dans ua coulotr de la Chambre
des députés, que les dépenses militaires
n'étaient nécessaires que pour remplir
les vides qui se sont produits dans les
magasins militaires à la suite de leur
mauvaise administration.
Des demandes d'interpellation à ce

sujet sont annoncées, et il est probable
que la politique générale de M. Crispi
sera attaquée dans ce débat.
En résumé, à tous ces indices, on peut

prévoir l'heure où l'Italie, qui a'été fiât-
tée d'abord de la direction bruyante
donnée à sa diplomatie, trouvera que
< le panache > coûte cher et ne lui rap-
porte rieD de tangible.
On a du sens pratique au sud des Al-

pes. Tout le monde y compare la poli-
tique habile et productive de Victor-
Emmanuel et de Gavour avec le système
à ostentation, mais stérile, du roi Hum-
bort et de M. Crispi. Le jour où les Ita-
liens feront leur bilan, on voit bien ce
qu'ils trouveront à leur passif ; on se
demande, en revanche, ce qu.ils auront
gagné à leur actifpar la Triple-Alliance.

émigrant ; pendant que l'Italie affolée se
laisse aveugler par le ministre impru •

dent qui la conduit à la banqueroute ;
pendant que la riche Angleterre voit
rivé à son pied le boulet de l'Irlande, la
République française se prépare paisi-
blement à l'Exposition universelle et va
fêter le Centenaire de son immortelle
Révolution.
Par ce rendez-vous solennel sur les

bords de la Seine donné à tous ceux qui
travaillent et qui produisent dans l'uni-
vers, l'année 1889, avant même de naî-
tre, a reçu sa caractéristique.
Elle sera l'année de l'hommage rendu

à l'industrie, au commerce, au labeur
humain, en même temps qu'elle est des-
tinée à consacrer l'œuvre séculaire
poursuivie de génération en généra-
tion pour bâtir l'édidce du monde nou-
veau.
En France, d'autre part, les élections

générales donneront la parole au sut-
frage universel, dont la souveraineté
tranchera les différends qui divisent les
partis.
Jamais la réponse du peuple n'a été

attendue avec plus d'impatience, car lui
seul peut mettre fin à l'impuissance des
derniers Parlements en faisant nette-
ment connaître ses voloQtés.
Puissent les urnes populaires envoyer

à la Chambre des nommes résolus à
marcher d'un pas ferme et constant
dans la voie des réformes et des pro-
grès, de façon à vaincre définitivement
les résistances, et en même temps étouf-
fer à jamais les tentatives folles des mo-
narchistes !
Dans l'aurore de 1889, nous saluons

l'espérance d'une période décisive pour
la République, telle que la France la
veut et telle que nous "ne cessons de la
souhaiter : une République pacifique,
libérale, s'occupant sans relâche de l'a-
mélioration morale et matérielle de la
nation, combattant l'ignorance et la mi-
sèro, o'offui cant d'égaliser le plus possi-
ble pour chacun le poids du fardeau qui
pèse sur l'humanité, combattant le mal
sous toutes ses formes, servant partout
et à toute heure la cause du bien et de
la justice.
Il dépend du peuple que ce program-

me se réalise.
Il a le bulletin de vote tout puissant.
Qu'il s'inspire de la vérité en écrivant

les noms de ses élus, et 1889 prendra
place dans les annales du genre hu-
main, à côté de l'inoubliable date véné-
rée de 1789 !

M. LOUIS AMIABLE

L'ANNÉE NOUVELLE

L'année qui vient de disparaître dans
le gouffre du passé ne laissera pas une
trace lumineuse.
Elle n'évoquera aucun grand souve-

nir : elle n'a été signalée par aucun des
événements heureux ou tragiques quiinscrivent une date en caractères iueffa-
cables dans les annales de l'histoire.

1888 ne rappellera ni une découverte
scientifique ni "un pas décisif dans l'évo-lution de la société.
Toutefois, cette année a conservé à

l'univers les bienfaits de la paix, et à
ce titre elle mérite la reconnaissance
des peuples.
Que sera 1889 ?
Qu'aurons-nous à inscrire sur la pageblanche qui s'ouvre aujourd'hui?
Que nous garde l'avenir dans cette

année nouvelle qui apparaît à nos yeuxcouverte du voile mystérieux de Tin-
connu?
Au point de vue extérieur, la France

peut envisager avec calme les autres
nations de l'Europe et comparer avecfierté son sort à celui de ses rivales.
Possédant la liberté, certain que nulne disposera sans sou aveu de ses des-

tinées, le peuple français, armé pour sadéfense, ne provoque*ni ne redoute per-sonne.
Pendant que l'Allemagne expie l'i-

vresse de ses victoires en subissant la
lourde tyrannie de ses maîtres et voitdes milliers de ses fils fuir la misère en

Nous trouvons, daus un journalparisien,
Le Parlement illustré, une biographie de
notre compatriote et amiM. LouisAmiable.
On jugera, en lisant cette biographie,

de la valeur de l'homme que M. Audiffred
et ses porte-queue ont combattu au profit
du pbylloxérique Cliollet.
L'arrivée toute récente de M.

Amiable à la direction de l'une des
niciù^àtés parisiennes nous a

nous a presque imposélSB d'étudier le passé de i'hom-
me" appelé par la confiance du gou-
vernement à administrer un arron-

dissementqui, à certains égards, est
l'un desplusimportantsdelacapitale.
L'avouerolis-nous ? L'examen au-

quel nous nous sommes livrénous
a amené à penser que M. Amiable
n'estpas, dans lamairie du Panthéon,
au poste qu'il devrait occuper ;et, en
notre qualité de citoyen français,
nous l'avons, en quelque sorte, envié
aux Parisiens. La capacité, les
aptitudes que nous avons rencon-
trées en lui semblent l'appeler à
rendre des services au pays entier,
et nous croyons qu'il a sa place
marquée dans une assemblée légis-
lative. Ce que nous allons raconter de
son passé fera, nous l'espérons, par-
tager à nos lecteurs notre opinion
sur le mérite du nouveau maire
du V e

.

M. Louis Amiable est né à Mont-
brison, dans le département de la
Loire, le 16 février 1837.
Devenu orphelin de très bonne

heure, il fit preuve d'une rare énergie,
d'un grand amour du travail et d'une
maturité précoce. Bachelier à seize
ans, il était, à dix-huit ans, surnumé-
raire de l'Enregistrement, à la suite
d'un concours où il fut reçu le qua-
trième sur plus de quatre cents
concurrents. Vers la fin de 1856, il
commença ses éludes de droit à la
faculté de Paris ; il les mena de front
avec le travail pratique chez le
notaire, puis chez l'avoué.
En 1859, il fut le principal lauréat

de la Faculté. Il obtint, au concours
de licence, le premier prix de droit
romain et le second prix de droit
français. Parmi les concurrents qui
obtinrent alors des mentions honora-
bles étaientMM.BoisteletDesjardins,

aujourd'hui professeurs à la même
Faculté.
En 1861, il fut reçu docteur avec

une thèse fort remai'quée, sur les
« Actions relatives à la filiation. »

Dans l'intervalle, il avait pris place
au barreau de Paris. En 1860, il avait
été choisi par le Conseil de l'Ordre,
comme secrétaire de la Conférence
des avocats. Parmi les autres secré-
taires de la même promotion figu-
raient son ami Paul Jozon, mort en

1881, député de Seine-et-Marne; M.
Barboux, qui a été bâtonnier à Paris,
de 1880 à 1882; M. Ballot-Beaupré,
qui est actuellement conseiller à la
Cour de cassation.
Dès la fin de 1859, il fréquentait la

conférence Molé, dans laquelle tant
de luturs législateurs, depuis bientôt,
soixante ans, se sont exercés aux
travaux législatifs, et où brillaient à
cette époque les Charles Floquet, les
Jules Ferry, les Gambetta. R s'y fai-
sait remarquer, tant comme auteur
ou rapporteur de projets de loi que
par la part qu'il prenait aux discus-
sions orales.
Vers la même époque, il faisait

paraître dans la Revue historique de
droit français et étranger, dans la
Revue Pratique de droit français
dans le Journal des économistes,
divers travaux dont quelques-uns
furent publiés en brochures. Nous
nous bornerons à citer un Essai his-
torique et critique sur l'âge de la
majorité, qui avait valu à son auteur,
en 1860, une mention très honorable
de l'Académie de législation de Tou-
iouse.
En 1864, M. Amiable alla se fixer

comme avocat à Constantinople, où
une clientèle importante lui était,
dès l'abord, assurée. Là, il eut à
défendre les plus grands intérêts,
tant moraux que pécuniaires. Un de
ses premiers clients, pour lequel il
soutint un procès qui dura plus de
dix ans, fut le prince Mourah, alors
héritier présomptif du trône, et qui
a régné nominalement pendant quel-
ques semaines en 1877. Les procès
politiques, pour bien des raisons,
sont fort rares en Turquie; cepen-
dant on peut citer, comme tel, celui
que M. Amiable eut àpiaider, en 1872,
pour l'Exarchat bulgare accusé de
menées panslavistes. Les débats de
cette importante affaire ne furent pas
sans jeter quelque lumière sur le
réveil d'une nationalité, sur les pro-
dromes de l'indépendance de la Bul-
garie.
L'autorité dont M. Amiable jouis-

sait parmi les avocats des nationa-
lités diverses excerçant à Constanti-
nople lui permit, au commencement
de l'année 1870, de prendre avec
succès l'initiative d'une institution
qui a produit les meilleurs résultats :
la Société du barreau de Constan-
tinople. C'est une organisation par
voie de libre association, réalisée
dans l'ancienne capitale de l'empire
d'Orient, où, il y a quinze siècles,
le Barreau fut pour la première fois
organisé par voie d'autorité. Dans
les statuts de cette société, rédigés
par lui, M. Amiable inscrivit les
meilleures règles du Barreau mo-

derne, celles-ci notamment :
« Les membres de l'association

« contractent en y entrant l'engage-
« ment d'honneur de ne se charger
« d'aucune cause qu'ils ne croiraient
« pas juste, — de soutenir ou de
« défendre avec zèle et dévouement
« les causes qu'ils auront acceptées,
« — de donner leur appui aux faibles
« et aux malheureux, — comme il
« convientàdes hommes qui ont le
« culte de la justice et de la vérité »,
M. Amiable était, à l'origine, l'un

des plus jeunesmembres du barreau
constantinopoiitain. Il en devint le
président en 1872, et fut réélu les
deux années suivantes. R inaugura
saprésid ence par un discours con-
sacre aux origines du Barreau
depuis les temps de la république
athénienne jusqu'aux invasions ger-
maniques. L'Assemblée devant"la-
quelle fut prononcé ce discours en
vota l'impression : il subsiste, à la
fois comme une savante étude histo-
rique et comme un intéressant té-
moignagne de la djffusiqn de la
langue française dans le monde.
En 1870, M. Amiable se trouvait à

Paris lorsque commença la guerre
déclarée « d'un cœur léger » à la
Prusse. Malgré les intérêtsmultiples
pressants qui le rappelaient à Cons-
tantinople, il ne voulut pas quitter
son pays en un pareil moment ; jl
partagea volontairement les misères
physiques et morales du siège. Il
en employa les tristes loisirs à com~
poser un écri t qu'il publia à la fin de
février 1871, sous ce titre ; De la res-
ponsabilité de l'ex-empereur et de
S6S ministres. G^étoit une cblivre
politique et juridique, démontrant

qu'il était à la fois légitime et néces-
saire de faire solennellement le pro-
cès du régime déchu, pour rendre
impossible toute tentative de restau-
ration et pour fonder solidement la
République. Il adressait pour cela
un pressant appel à l'Assemblée qui
allait prendre en main, les destinées
de la France. Les événements de la
Commune paralysèrent la diffusion
de la brochure qui, ensuite, fut re-
commandée au public, notamment,
par la Revue des Deux-Mondes et parle Temps. Les préoccupations mo-
narchiques de l'Assemblée de Ver-
sailles lui firent dédaigner cet
avertissement.
Reyenu à Constantinople au com-

mencementdemars 1871, M. Amiable
reprit avec une activité nouvellel'exercice de sa profession pourhâter le moment de son retourdéfinitif en France. A partir du moisd'avril 1875 il fut, pendant quatre ans,
« conseiller légal de la Sublime-
Porte ». Ses fonctions le firent
coopérer à plusieurs réformes légis-latives. En dernier lieu, il prit une
part importante à la rédaction dustatut organique de la Roumélie
Orientale, élaboré à Philippopoli et àConstantinople par une commission
européenne, et dans lequel il réussità faire inscrire la plupart des prin-cipes de quatre-vingt-neuf.
Durant son séjour à ConstantinopleM. Amiable fut, avant 1860, pendanttrois ans, le correspondant dujournal Le Progrès de Lyon ; après1870, il fut pendant deux ans, celuide la République Française.
Rentré définitivement en France

au cours de Tannée 1879, M. Amiable
a pris rang parmi les publicistesradicaux qui poursuivent la réalisa-tion des réformes sociales nonmoins que l'amélioration des insti-tutions républicaines. Il a collaboréau journal la Justice de 1881 à 1885.En 1882, il a fait paraître deux impor-tantes brochures anti-cléricales •

la Séparation de l'Etat et des Eglises
— Sus aux congrégations. En 1883 et1884 il a été l'un des fondateurs etl'un des secrétaires de la Liguerépublicaine pour la revision de laConstitution.
En 1885, l'éditeur Chevalier-Ma-

rescq a publié de lui unlivreintitulé :Delà preuve de la paternité horsmariage. Cet ouvrage préconise uneréforme législative que réclame à lafois la justice et l'intérêt social. Ladémonstration qu'il renferme se trou-
ve confirmée par une ample étude delégislation comparée, qui est presqueun livre à elle seule, et par laquelledes dispositions de nombreuses loisétrangères sont, pour la premièrefois, portées à la connaissance dupublic français. Si le livre de M. Amia-ble n'a pas encore produit son effeten France, il a, du moins, exercé une.notable influence dans un pays vol-siiï où notre code civil est resté envigueur, mais où la révision en estentreprise : nous voulons parler dela Belgique. Il a servi de guide en cetteimportante matière, à ia commissionchargée par le gouvernement belgede préparer un nouveau code civilAjoutons que M. Amiable est'depuis longtemps, membre corres-pondant des académies- de législa-tion de Madrid et de Toulouse. —Les services qu'il a rendus au gou- (vernement ottoman, et un gros pro-cès qu il a fait gagner au gouverne-ment tunisien, lui ont valu "de hautesdistinctions honorifiques, dont onpeut voir la constatation à l'Aima-nach National; mais il n'a garde des'en parer.
Tel est 1 homme dont nous repro-duisons aujourd'hui les traits. Fermerépublicain, citoyen dévoué, il aconsacré ses facultés et son énergieau service de la démocratie, à lapause du progrès, ii est do ceux quenous devons espérer voir, dans unavenir prochain, contribuer, dansles rangs dp la Représentation na-tlopale, à donner l'élan vigoureuxqui est nécessaire pour réduirea 1 impuissance les ennemis de laRépublique et pour balayer les abustrop nombreux qui subsistent eneondans notre social. M. Amiat) 1

est essentiellement un hommedevoir. Son passé nous asAqu'il conformera toujoursduite à celte vieille maxii
que dois, advieun^y

faue
î*3ure

Fais
>ourra.
Billot.

con-

ca

Ceux dfe nos lecteurs qui voudraient se»procurer' le Parlement illustré ie trouve-ront chez les libraires de Roanne, ertmême temps que la biographie précitée.Ce journal contient le portrait du nouveaumaire du 5e arrondissement de Paris.
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LE RADICAL ROANNAIS

ta ÉlBÉtrsBiiirl
Grâce à une tactique inqualifiable, le

pharmacien Gerbay, l'ex-concurent dp fils
cle M, Dorian.du mari de Mme la princesse
Tolla-Dorian, a battu notre ami M. Ganca-
Ion aux élections consulaires.
Ce résultat, que les justiciables du tribu-

nal de commerce regretteront peut-être,
un jour, ne nous déplait pas outre mesure.
Il montrera le véritable esprit de la coterie
opportuniste. C'est une petite maloropreté
de plus à l'actif de MM. les Audiffredistes
et cette malpropreté se payera aux élec-
tions prochaines.
Mais, laissons la parole à M. Amand

Cancalon :

Messieurs,
Je remercie sincèrement les

teurs consulaires qui m'ont donné
leurs voix, dimanche dernier, pour
la présidence du Tribunal dç Gem^
merce de Roanne.
Les voix obtenues parmon côhoù-r-

rent ont été plus nombreuses.
Il est élu. Je ne yeux pas récriminer

sur tous les moyens employés-pour
obtenir ce résultat.
Je ne puis cependant pas laisser

passer sans protestation la maiVœu-
vre indigne, approuvée, sans doute,
par M. Gerbay et propagée contre,
moi, consistant à faire croire âux
électeurs que si j'étais réélu, les ju
ges, portés sur l'unique liste, refqse-j
raient, même politique à part, de sjèi
ger avecmoi (

et donneraient, aussitôt,;
leur démission.
Si cela doit être la vérité pour M |M.

Roche et Beluzes, qui étaient cîéjàj
démissionnaire^ pour une cause con-
nue de tous, je mets au défi, Mon-
sieur Gerbay, de me prouver cftPûd
seul autre des anciens juges et npu-
veaux candidats, ait pu fassuren
d'une pareille détermination.
Etmaintenant, je souhcite de grand

'•.'v— -aV'êcœur, que le tremplin politique bit
1

Vs pieds de ra
on

larni
£i<X„ i

a voulu placer sous les pied
Gerbay, ne soitpas décaiéau m .

venu par lés malins qui le lui" '

dressé. a. Cancalon

CE QU'ELLE A FAIT-- CE QU'ELLE DOIT

LA QUESTION DES ÉGOUTS

Il n'y a pas encore huit mois, lors-
que le Conseil municipal fut élu, nOsj
adversaires en éprouvèrent des'sen-
timents bien différents.
Chez les opportunistes militants,

ce fut une déception très comprélfen-
sible, du reste, mais que nos ad ver-
saires eurent le tort de trop faire phJ
paître. Quant aux réactionnaires,
s'ils n'en éprouvèrent pas une satis-
faction bien sincère, du moins firent-
ils parade d'une joie quelque peu
exubérante. Les sacristains et les

partisans de monarchies bâtardes
ou quelconques, ne peuvent porter
dans leurs cœurs les radicaux et tes
socialistes, mais ils considèrent la
défaite des opportunistes, .leurs an-
ciens adversaires, comme un souia-
g'emént contre le méprisant accùeil
que leur a toujoursdait, à, Roanné-, le
suffrage universel.
Étpuis cequi rendait ces bons apô-

très presque tendres pour nous, c'e-
neil munici—tait la pensée qu'un .Con

pal radical-socialiste, par sa compo-
sition même, par l'iocapa ité de sfeis,
inembres, par les fautes qu'il devait
commettre, était fatalement 'con-
damnéà disparaîtredansledësordre;alors, pensaient-ils, on pourraitpeut-
être profiter du gâchis pour se saisir
du pouvoir.
Donc après l'explosion du dépit des

uns et l'expression de la joie màl
contenue des autres, opportunistes
et monarchistes se trouvèrent unis
dans un même désir : voir le nouveau
Conseil commettre fautes sur fautes
et disparaître pour leur faire plàoe.
Douce illusion! rêve charmante!

Serait-ce en vain qu'on vous aurait
caressés ?
Se pourrait-il que tout ce méchant

petit monde, ces malotrus ignorante;
ces rien-qui-vaillç, enfin, dont cette
municipalité est composée, aient
assez de sagesse, de jugement et

d'aptitudes pour mener à bien les
affaires municipales ? — S'il en était
ainsi, qu'adviendrait-il, bon Dieu!
des saines croyances admises con-

sistant à ne supposer capables d'ad-
miuistration que des gens de qualité
ayant de la surface et du lest dans
leurs goussets ?
Et de fait, en quelques mois, que

n'ont-ilS pas fait, ces scélérats de ra,-
dicaux socialistes ?
D'abord, dès le premierjour de leur

arrivée à l'hôtel de ville, ils n'ont pas
jeté à la porte/sans distinction, tous
les employés municipaux, ainsi que
ces braves gens s'y attendaient puis-
que leurs anciens patrons le leur
avaient fait croire.
Ils ont fait crédit d'un an au, Bon^-

Dieu, avant de lui interdire sa pro-
ménade encombrante dans,les rues.
Ils- ont voulu mettre un peu le nez
dans toutes les affaires municipales;
et pour que tous les citoyens roan-
nais paissent juger de nis.u de leurs

et gestes et de leurs discours
là chose commune, ils ont affecté
;rartde salle de l'hôtel de ville à
es réunions.

le fond de cette grande sajie
àvé une estrade. Sur eettp.ps-

discussions
1

abracadabrantes aux-'
1

quelles vont se livrer ces conseillers
grotesques !
Et, parbleu ! ne se souvient-on pas

des réjouissantes scènes données
par lëurs devanciers, lesquels pour-
tant étaient tous des hommes sé-
rieux? Mais comme ceux-ci crai-
gnaient de montrer au public qu'ils
le perdaient souvent, leur sérieux,
ils avqïent eu soin de cacher le lieu
de leurs séances dans un coin de
l'hôtel de ville ou le public n'avait
pas dix places à sa disposition.
Aussi on ne saura jamais toutes les

'scè'ne^dbôlâti^ués quFse sont p'as-
sées dans ce coin du palais muuici-
pal!
Demandez seulement au papa Su-

hrin."exmdjbfût,",qni avaîTTîni par ne
"

pins aller aux s'éaheps, parce qu'il y
brisait chaque fols, son nhapeaii et
qu'à la fin ça devenait onéreux.
Sî dopé, "il en était ain.-i avec des

hornm6§,.§éri.eux, quhillqit-ii advenir
aumilieu ae c'e^ enragés aè radicaux-
socialistes? Pour sûr, ils allaient se;
dévorer iputuéllement. Et puis se

I - ;
VollS'qaelles étaient lés espérance?!

communes de nos adversaires.
Mais ces espérancesparaissent être

déçues.
On avait bien eu, par ci, par là,

quelques petits iuqidents plus ou
moins réjouissants ; cela pourtant ne!
suffisait pas pour donner l'espoir!
d'une dislocation prochaine.
On a.voulu rire de nos séances ; on

les, a qualifiées de comédies. Le rire
élaR.'farcé.iQi-vTiaRjaune.çe omraon
Les radifiiuix-socialistes faisaienti

de la lionne besogne. Ces gueux qui
auraieutdûifoût bouleverser, se mon-

L trqiçdît'd'/UP'e sagesse déseppéràïftfe.l
Us discutaient: à fond Iqs questions
et les- traitaient légalement et' sahs
parti-pris. . ;,;r, j
On en était réduit pour toute criii-

que,à pjaisanter sur 1-e langagepitto-
resque de. quelques-uns de.nos'Collé-
gues. — U es,t bien certain que nos

: explications plus franches que litlé-
rairespne pourraient pas être misés
eu parallèle avec les discours des
Baudinat, des Nay, des.Muzdrd, dès
Saùvat, des-Desbenoît. etdéfaut dî«u-
très dont le style académique est de
notoriété publique! Mais si nous
étions privés d'entendre de pareils
i foudres d'éloquence,- formés àd'éc'ole
d'Audifthad;, èn.RevanChevnousdiscu-
tions sans briser nos cqu-vré-chefe,

, sans subir en aveugles fies volontés
d'unmaître' absolu ; etnoûs trouvions ;
les solutions conformes aux vues de
la: majoritéet aux. intérêts généraux
des électeurs.
Ce petit ex-agent-'Yoyer Lafont,

comme le désigne justement 1 ' :Uriwn
républicaine (ce journal a lirait pu
ajouter : ancien maître d'école'. Cela
ne lui aurait pasdéplu, au contraire!)
Cet adjointrsans « vouloir commàn-
4er en maître » s'était résolument
attelé à la besogne.
Oin aiyajt un.oom'missaire de. police

révolté! contre la-founicipaMitié tbût
entière. Les -démanches de: M. lé
Maire, pour le faire déplacer, abou-
tissaient d'autapt moins; qu'il lui
avait apostillé une.demande de chah-
gement cle résidence. ;

D'autrepart, la fâcheusegaminerie
du cadenas Guillemet,-était aussi u®
obstacle à de changement.

'

: •

ERi haut lieu, messieurs lés oppor-
tu i listes protégeaient, leur ailcien
eonunissaine.
On .était à, se, demander qui aban-

donnerait l'hôtel de ville; ser'auB-ce
la municipalité, se-raib-oe M. Le-
grand ?Telleétait la.sfnuatiGinylprsque
le p tit:ex-agenRvoyer sut trOiiverie
chemin du ministère, l'é bureau-de
la direction générale de la sûreté; et
obtenir enfin le renvoi du monsieur.
Déjà les Ingénieurs des ponté et

chaii-sées avaient étéinvités à hecon-
naître par.eux-mêmes:que le projet

notre arrivée à l'hôtel de ville. MM.
Darnon, capitaine des pompiers et
Riault, architecte de la ville, avaient
été délégués à St-Etjenue pour assis-
ter à des manœuvres d'un concours
dé pompiers. Ils en revinrent avec
des notes sur les avantages des con-
duites d'eau à forte pression, au point
de vue des extinctions d'incendie.
Ges messieurs firent part de leurs

observations à M. Raffin qui en parla
à M de Ravel.
Celui-ci, reçut assez mal cesobser-

vations. Il les tourna même un tanti-
net en ridicule. Nous possédons la
correspondance échangée à ce sujet
entre MM. de Ravel et Damon. Ce'
sont les preuves écrites dont nous
parlons plus haut démontrant le parti
biên arrêté par M. l'ingénieur, de ne

pas étudier une conduite forcée. La
question s'étant posée quelques jours
avant les élections, l'ancienne muni-
cipalité pensa qu'il fallait la renvoyer
après ces élections; ce qui fut fait.
Aussi, dès notre arrivée à l'hôtel

de ville, nous insistâmes pour qu'un
projet à conduite forcée fui étudié.
On en connaît les heureux résul-

tats.
Grâce à l'esprit judicieux des con-

seillers municipaux, et malgré Top-
position tenace de M. I ingénieur et
de M. Auboyer, le petit ex-agônt-
voyer put résoudre et mener à bien
le dessouchage de l'emplacement du
barrage, pour les ouvriers sans tra-
vail. îi en fît de même pour le clas-
sement des instituteurs et des insti-
tutrices.
Tout cela était de la belle et bonne

besogne; il n'y avait qu'à continuer.
Mais alors, cette municipalité, « élue
« en un jour d'égarement du suffrage
* universel » comme dit cette pauvre
Union républicaine , allait donc se
montrer à la hauteur de son mandat?
Elle nes'était pas dévorée elle-même;
elle menait les choses à bien: vrai-
ment, c'était à n'y pas croire !
Et de fait, cela renversait toutes les

espérances de nos aimables adver-
saires. Il fallait aviser, et au plus, tôt,
si on ne voulait pas voir le mal se
tourner au bien, de telle façon, qu'il
n'y aurait plus moyen d'enrayer ce
bien ; et cela au grand détriment de
ceux qui prétendent en avoir seuls
le secret et le monopole.
On avisa donc, et Ton n'eut pas à

chercher longtemps le moyen à met-
tre en œuvre. Ce moyen se montraii
déjà depuis le début : c'était la mau-
vaise humeur croissante du maire
Auboyer, contre son premier adjoint
Lafont. Il n'y avait qu'à exploiter
adroitement cette tendance de papa 1

Auboyer à jalouser le petit ex-agent-
voyer.
C'est ce qui fut fait.
On médita toutes les anciennes ca-

lomnies lancées contre Lafont; on en
inventa de nouvelles; on le peignit
aux yeux de papa Auboyer comme
un ambitieux voulant l'éclipser; on
répandit adroitement cette croyance
que c'était l'adjoint qui taquinait le

> 1 I 4 » A tv» r\ î».i a , » n 'o fci i t ' i

sourciller : « Notre avènement à
« l'hôtel de ville a été, dit-il, un cri
« de soulagement; que nos divisions
« ne donnentaucune espérance à nos
« adversaires et ne laissent pas croire
« que l'intérêt personnel a été
«r notremobile ; que nous voulons
« nous rendre maitre des travaux à
« exécuter pour en tirer parti et sa-
« tisfaire des couardises ! »

Voilà une phrase qui ne peut évi-
demment que faire honneur à son
auteur. Elle est aussi belle dans la
forme qu'aimable dans lëfond.
On pourrait la résumer ainsi : Ce

sabre est le plus beau jour de marie ;
mais si vous ne chargez pas M. de
Ravel de faire les égoùts, c'est que
vous voulez les faire vous-mêmepour
vous enrichir!
Merci, monsieur Auboyer, vous

êtes bien honnête !
Toutefois, je vous prierai de re-

marquer qu'il ne suffit pas que des
travaux soient faits endehors du con-
cours des ingénieurs des ponts et
chaussée? pour qu',ils le, soient d'une
façon désordonnée, comme pour-raient l'être, par exemple, des four-
nitures d'année en campagne.
Mais passons à la partie technique

de la question.
La compétence des ingénieurs des

ponts et chaussées n'est pas en cause.
U n'y « que la façon dont ils usent de
cette compétence qui me paraît dis-
cutable. Lés Conseils généraux, qui
enlèvent peu à peu, aux ponts-et-
chaussées le service des routes dé-
partementales pour le placer entre
les mains des agents-voyers, con-
naissent très bien la grande compé-
tence des ingénieurs; mais ils ont
des raisons, cependant, pour leur
préférer, dans l'occasion, ces petits
agents-voyers.

Demandez au département du
Rhône qui a agi ainsi, il y a deux ans ;
demandez aux conseillers générauxde la Loire, devant qui la question
est pendante depuis longtemps, s'il
n'y aurait pas intérêt, pour le dépar-
tement, à en faire autant, et si c'est
la question de compétence qui re-
tarde la décision à prendre.
Il ne s'agit pas seulement d'être

très compétent, pour mener à bien
des travaux, il faut savoir encore
user de sa compétence. Le savant
professeur qui ne sait pas enseigner
est un très mauvais professeur Com-
ment se fait-il, que M. Rolland de Ra-
vel, sorti dans les bons premjers de
pzÀwtà polytechnique, ait'travaillé

JUgCZi jJiUUUU *. A/11 U VUJ. u vuuili,

les travaux du dessouchage ;
d'avoir reçu 1 approbation de la

tu r

e'ss'ô une grande tabletrade on ^

en fer à cheval. amouRià.elaquelle lés
conseillers sont rangés." Enfin, au

pied de l'estrade, une placœ est ré-

servée aux représen tants de 1;!) p'rçsse
et" au delà, tout le reste de ta salle
est laissé à la disposition dû public,
■Çpnuue bien on pense cet agence-

ment fait la joie des réactionbarres-
et des opportunistes. Il vont pouvoir*

-• -

jouir à leur aise et s'esbaudir des

d'amenerdes; eaux à Roanne par une
conduite libre serait moins avanta-
geux que celui qui consiste à les
amener par une conduite forcée:. Le
petit ex^agent-voyer avait flairé .cette
légère modification à faire à un pro-
je t. qu i, dans- ces; çondRions; seTa par-
fait mais qui sans cette modification
eut été incomplet et insuffisant.
Et qu'on ne s'y trompe pas, cette

affaire, est- d'une importance telle ,

qu'elle ^suffirait à elle seule, à justi-
fier l'heureuse arrivée aux affaires
communales, de cette municipalité
radicale-socialiste.
On aurait beau vouloir maintenir

que Tdinitiative die cette modification
ne nous appartient pas, parce que
déjà"on s'-ea•était•Occupé'soiis l'au-
cien conseil.A celanous répondrons,
comme nous l'avons déjà fait : Que
l'aincienne municipalité avait une
confiance si absolue dans-la oompé-
tence de; l'ingénieur, M. Rolland de
Ravel, qu'elle n'avait pas; oàé discu-
tor son projet.
L'ingénieur n'admettait pas , du

reste; qu'on put le dis,©u|er. Et quand
nous'disons cela, nous, en avons la
preuve, et ia preuve écrite.

M> Tingénieur, depuis. 1884,'prépa
raitce projet. L'adjudication des tra-
vauxdu barrage étaitdoiinéè. On m'a
affirmé qu'il aurait bien voulu faire
donner aussi l'adjudication.de la con-
duite des eaux avant les élections
muniçipaiesi
Eirtous cas, il avait fait rendre le

jugement d'expropriation des ter-
rainé nécessaires à éette conduite
libre; "et beaucoup de ces terrains
pe, pourront pas être utilisés pour la
conduite forcée, M.-Tingénieur avait
donc bien l'intention dp poursuivre
le. projet à conduite,libre;Cependant,
un ; fait tout fortuit,-amena l'occasion
de.sQumattrela question à M. Raffin,
lequel, bien entendu, n'aurait pas
mieux demandé,-que d'avoir le meil-
leur de tous les^ projets 11 n'avait
qu'un tor.t c'était d'accepter comme
papoi.es d'évangile ççltes de. son in-
genieue.
Gè.fait se passait en . avril dernier,

c'est-à-dire, moins .d'un mois avant

maire; on alla mèmè jusqu'à faire
croire à celui-ci, que sa responsabi-iité morale et me/ne matérietie pou-
vait être engagée, et qu'il n'avait
fallu rien moins que la bienveillance
de M. l'ingénieur, pour le tirer du
mauvais cas où son adjoint l'avait
entraîné !
Jugez plutôt : on avait commencé

avant
la défi-

bération qui enVotait le crédit. Cette;
délibération qui avait été transmise
pour avis, aux ponts-et-ehaussjêes,
était retenue daris les cartons de M.
de Ravel, lequel justement avait be-
soiu de cette délibération approuvée,
pour l'exécution du dessouchage.
Lorsque le fait fut signaléà l'adjoint,
en trois jours, la susdite délibéra-
tiôn arrivait à la mairie, revêtue de
'approbation nécessaire.
Mais cçla n'avait pas empêché, pa-

rait-ïl, notre ex-sous-préfet de faire,à
papa Auboyer une peur bleue de cette,
affairé, en lui disant que si la déîibé
ration avait été approuvée; on le de-
vait à la gracieuse complaisance de
M. l'ingénieur de Ravel.— c'était grô-
tesque; seulement l'effet produit sur
le maire n'en existait pas moins.
Depuis la, tactique a cor

succès
La question de savoir à

projet d'égouts sera conf'
maintenant posée. Le maire a été
poussé à prendre dans la question
une attitude peut-être un peu trop
personnelle.

Ce.tte. question est déjà sur le ta-
pis depuis, longtemps. 11 faudra bien
qu'elle ait uue snlution ; et malgré les
critiques qui m'en sont revenues;, je
m'applaudis de voir, qu'elle aura été
résolue en pLeine, connaissance de
cause. En effet, messieurs les ingé-
nieurs n'ont rien négligé, comme on
sait, pour enlever l'affaire à leur pro-
fit. De notre côté nous avons use de
notre droit en émettant .notre avis à
ce,sujet;,e.t pous. pensons, avec M. le
Vlaire, qu'il est de notre devoir de

, moins,
îj^ué aVMt

■FeonuB"* est

l'exprimer avec franchise.
C'ès.t.ainsi que.l'on doit agir. Lors-

que cettequestion sera bien étudiée,
bien connue du Conseil municipal,
il la résoudra certainement en vue
des. intérêts généraux de la ville.
Chacun se soumettra, à la décision
d'une majorité éclairée et nous con-
tinuerons tous à fairenos efforts pour
bien remplir lemandat municipal qui
nous a,été confié.:
M, le Maire, daus une lettre rendue

publique, exprime son avis en pla-
çant ia question sur te terrain des
personnalités. Je ne suivrai pas M.
Auboyer sur ce terrain ; car il nous
semble .mal choisi pour une bonne
discussion. Je J'ai dit plus haut, du
reste ; j'ai été .assez calomnié pour
pouvoir dédaigner des insinuations
qui voudraient être malveillantes,
mais qui ne réussissent qu'à être ri-
dieules.
Je ne puis, cependant, résister au

désir de reproduire la phrase su-

perbe que M. Auboyer a écrite sans

l'écftle
pendant" cinq années à nous dresser
un projet d'aduction, des eaux de la
Tâche à Roanne, n'ait pas su trouver,
en tant de temps, le meilleur projeta
nous présenter, et qu'il ait fallu les
observations d'un capitaine de pom-
piers et celles d'un petit éx-agent-
voyer, pour indiquer à ce savant in-
géiiieurle meilleur projet à faire?
Si encore, cet ingénieur avait ac-

cueilli avec courtoisie en toutes cir-
constances, bienveillant pour nos
observations, peut-être dépourvues
de compétence, mais du moins em-

preintes du désir sincère de nou§
, éclairer ei d'agir en vue du bien,
mais non, il s'ést constamment ren-
fermé dans sa supériorité. Il a dédai-
gné de répondre aux lettres de.ser-
vice que lui adressait l'adjoint, ce

petit ex-agent-voyer, chargé des tra-
vaux.
Il a fait' lé» vert et le sec pour empè-

clier qu'on fit exécuter le dessou-
chage par les ouvriers sans travail.
Il fera encore tout son possible, pour
nous entraver dans notre.œuvre de
socialisme pratique, c'est-à-dire, de
travail à donner directement à l'as-
sociation ouvrière, sans passer par
l'intermédiaire des entrepreneurs.
D'autre part, les services multiples

pour l'Etat, pour le département et
pour la ville de Roanne, déjà confiés
à notre ingénieur, m'avaient paru
plus que suffisants pour exercer
la compétence et absorber l'activité
de M. de Ravel.
Toutes ces considérations géné-

raies, relatives aux ingénieurs des
ponts et chaussées, et surtout par-
ticulières à celui de Roanne,
m'avaient entraîné à croire qu'il
n'était-guère possible de lui donner
.encore un surcroît d'occupations en
lui confiant le projet de nos égouts.
Cette appréciation était partagée, à
peu près, par tous les conseillers
municipaux. Je me demandais, pour
ma part, ce qu'il y avait lieu de faire
en cette circonstance, lorsque mon
collègue, M. Guillemet, et d'autres
conseillers, me parlèrent de M.
Riault, comme donnant toutes les
garanties suffisantes, pour être
chargé de ce projet. Après quelques
jours de réflexion, je fus de l'avis de
mes.collègues,.et, il fut décidé qu'on
engagerait M. Riault à aller trouver
M. Auboyer, à Pouilly, afin de le
pressentir à ce sujet.
Il paraît que M. Auboyer accueillit

très bien M. Riaultet qu'il iuipromit
son concours personnel.
Fait bizarre : Aujourd'hui, dans le

Conseil seul, ou à péu près seul, M.
Auboyer s'acharne à vouloir charger
de ce projet, M. de Ravel ou les
ingénieurs des ponts. M. Auboyer
pousse son acharnement jusqu'à
commettre des intempérances de
langages, que Ton peut apprécierdans sa lettre-manifeste, sur ce
sujet. Quant à M. Guillemet, 11 paraît
qu'en sa qualité d'homme instruit,

ïeste, déclare carrément que ce sont
les ingénieurs des ponts et chaus-
sées qui exécutent les travaux avec
le plus d'économie, et que leurs
honoraires sont les plus doux de
tous les honoraires.
Vraiement, papa Auboyer, comme

vous a dit l'ami Batty, voudriez-vous
nous lafaire à l'oseille ?...
Serait-ce, simplement, pour faire

plaisir à votre locataire, M. l'ingé-
Rieur Rolland de Ravel, que vous
dites ça? ou bien, seriez-vous de
bonne foi, et n'avez-vous commis
une pareille hérésie que parce que
vous ignorez la question que vous
avez voulu traiter?
Si nous admettons la dernière

hypothèse comme la plus probable,
permettez-moi de vous faire obser-
ver qu'il est toujours très dangereux
de traiter des questions que l'on ne
connaît pas.
Vous dités dans votre lettre :
« Si ies égouts coûtent un million

« par exemple, et que nous en char-
« gions les ponts et chaussées, nous
« aurons à payer pour étude et tra-
« vaux un peu plus de dix mille
« francs,; et nous traiterons difficile-
« ment avec d'autres à moins dé 4 à
« 5 po.ur cent, spit quarante ou cin-
« quarîte mille francs.
Lés ingénieurs des Ponts, M.

Auboyer pour les travaux qui leur
sont confiés par les communes, ont
droit a 4 0/0 sur les quarante pce-
miers millefrancs et 1 0/0 sur le reste
de ia dépense, ce qui ferait pour un
million onze mille six cpnts francs.
Mais vous devez savoir, M. Auboyer,
ce que M. de Ravel nous a demandé,
à côte de cela. Si on l'en croit, il fau-
dro répéter ces bases dfiionoi aires
et par entreprise et même par cam-
pagne ou par année! ce qui ferait
plus que doubler ces honoraires.
En outre, M. de Ravel nous a de-
mandé quinze cents francs par an
de déplacements, pour aller au ba-
rage et cela après a voir fait construire
une maison de garde coûtant trente
mille, francs^ et pour s'y ménager
une habitation de campagne qu'il
occupera Tété, afin de surveiller de
plus près, paraît-il, les travaux du
barrage.
Mais, ce n'est là que le faible côté

de la dépense pour frais honoraires,
c'est la part nette entrant dans la
poche d<AS ingénieurs.
Et les frais d'études, que vous

ayez,oublias, de - .signaler, JM. Aubo-
yer?
Et les frais de surveillance, que

vous avez omis d'indiquer.
Et lés frais divers, d'expériences,

iî s'est aperçu, en quelques jours,
que M. Riauit n'est plus assez com
pétent pour dresser ce prôjet. Oh!
compétence, où vas-tu te, nicher ?
Je n'ai donc pas eu l'honneur de
présenter, en premier, M. Riault
pour faire ce travail. Rt sfi après,
réflexions, je l'ai accepté comme très
apte, à le mener à bien, je ne vois
aucune raison pour revenir sur
mon appréciation réfléchie; au con-
traire.
Mais laissons, pour un instant, la

personnalité de M. Riault de côté,
pour revenir à celle des ingénieurs.
M. Auboyer, dans sa lettre-mani-

de copies, de pièces, de comptabilité
etc., etc. ; dont vous n'avez pas
parlé;
Quand on a- des travaux faits pour

les architectes, ceux-ci prennent 5

p. %,; mais dans ces 5 p, % tous, les
frais d'étudqs, dp surveillance, de
comptabilité, etc., etc., sont comptés.
Et les hommes compétents savent si
lès travaux d'architecture demandent
d'autres complications, d'autres des-
sins de détail, que les'gros travaux
d uu narrage, d'une route, etc.
Doue, avec les. honoraires propre-

ment dits de MM. les ingénieurs, il
faut compter d'autres dépenses con-
sidérables.
Un architecte, avec ses 5, p. •/.,

dresse son projet, construit,surveille
et règle les travaux à ses frais.
Un ingénieuf fait payer, endehors

dë ses honoraires, les frais d'études,
les frais de surveillance, les frais des
pièces comptables, etc., etc. Il ne fait
absolument rien de lun-mème, que
prêter sa compétence, moyennant
quoi ! On lui met d'assez jolis hono-
raires dans le gousset et, le plus
souvent, par-dessus le. marché, on
orne sà boutonnière d'un petit ruban
rouge.
Si M. Aubover veut se donner la

peine de compulser, comme je l'ai
fait, les livres du Bureau de la comp-
tabilité, à la Mairie, il trouvera qu'on
a déjà dépensé, pour frais d'études
du barrage en 1884,1885,1886 et 1887,
c'est-à-dire avant d'avoir donné le
premier coup de pioche... 8,733 î, 21
Et pour huit mois de

l'année 1888, on a dé-
pensé en frais de surveil-
lance et frais d'heures-
supplémentaires aux em-

ployés des bureaux de
M. Ravat 13.576 »

Total, non compris les
honoraires dûs aùx ingé-
nieurs, ci 22.309 21
C'est déjà un assez joli denier, sur-

tout si Ton songe que la première
pierre du barrage n'est pas encore
posée !
Que sera-ce lorsque lesmaçonneries

du barrage seront commencées? Il
fapdra alors un grand nombre de
surveillants et, par conséquent, bien
d'autres dépenses diverses.
Un détail : on a payé pour mars;

avril, mai, juillet, août, septembre,
octobree.t novembre 1888, c'est-à-dire
pour sept moisk deux mille neuf
cent quarante-deux francs
soixante centimes d heures sup-
plémentaires aux employés de M. de
Ravel.
Je n'exagère pas, en prévoyant que' les ingénieurs nous ferons payer, en

dehors de leurs honoraires, pour
frais de surveillance e.t divers, relatifs
aux travaux des eaux, plus de quatre-
vingt mille francs !
Voilà l'économie que M. le maire

nous prêche !
Il -ignorait ces petits détails . J'ai

pensé qu'il était bon de les lui faire
connaître.
Une autre considération qui me

fait rejeter le concours de MM. dés
ponts et chaussées pour faire nos
ég -uts est la suivante :

Assurément, les trois millions
votés pour le barrage et la conduite
avec distribution de ses eaux en
ville, seront dépensés pour ces
travaux. La conduite forcée et les
imprévus absorberont certainement
les rabais et les sommes à valoir

pour travaux imprévus. Noûs d -

vrons même nous estimer heureux
s'il n'est pas nécessaire de couvrir
quelque petit supplément de dépen-
ses Mais, alors, qui prendrons-
nous pour faire les égouts ?
Il nous faudra vraisemblablement

recourir aux dix centimes votés dans
cette prévision, par nos prédéces-
seurs. Ces dix centimes extraordi-
naires ont été votés; mais ne doivent
être mis en recouvrement que s'ils
sont absolument nécessaires.
Or, il est facile de prévoirqu'ils se-ront notre seule ressource extraor-

dinaire nous permettant de cons-
truire sur l'ensemhle du projet d'é-goûts les parties les plus urgentes,les plûs indispensables.
Ces dix centimes nous permettrontde réaliser un emprunt d'environ six

cent mille francs.
Nous pourrons, en ce cas, faire des

égouts pour pareille somme. Et com-
me le réseau complet coûtera bien
davantage, on pourra attendre, pourl'achever, que la ville réalise des bé-
néfices pour la vente de ses eaux.
Il nous faut donc, pour le moment,

un, projet d'eRsemifie .d'un réseau
d'égouts bién étudie.
Ce. projet doit èt.re étudié de.con-

cert avec la municipalité.Or. il faut prévoir qu'avant la fin
des travaux des eaux, il faudra qu'unservice ait été préalablement créé
pour en assurer le fonctionnement
et la distribution.
Nous ne pouvons pas compter

charger de ce service les ingénieurs
des ponts-et-ebanssé.es, qui étant des
fonctionnaires dé l'Etat, <ont ici au-
jourd'hui, et demain ailleurs.
Il nous faudra un homme capable,

que nous chargerons non-seulement
de ce service, mais encore du service
général des travaux de la ville. C'est
ainsi que cela se pratique partout-où.dés conditions semblables seprésen-tent.
Or, il nous paraît tout rationnel que

ce soit cet homme qui soit choisi dès
maintenant et qui soit chargé de faire
les égouts. Il en connaîtra d'autant
mieux les détails et le réseau qu'il
les aura étudiés.
Et il sera constamment à la dispo-

sition de la municipalité, pour faire
exécuter peu à peu les travaux au fur
et à mesure des ressources disponi-bles.
A qûoi bon, alors, avoir fait étudier

ce projet, et en avoir fait exécuter
une partie par des ingénieurs qui fiéseront plus là pour continuer leur
œuvre îi
Cet homme, quel sera-t-il?
Quel est l'homme que vôfis con-

naissez (car il faut un peu savoir à
qui vous aurez à faire) et qui vous
paraît le plus apte à remplir le postedifficile et de confiance de directeur
des travaux de ia ville? A mon pointde vue, j'estime que M. Riault, ingé-
nieur de l'école centrale et architecte
de la ville remplit bien les conditions
exigées. Mais si leConseil pense qu'il
seraitplus régulier dedonnerlaplaceà prévoir au concours, je me range-
raisparraitementàsonavis. M.Riault
pourrait conconrir et personne ne
pourrait nous accuser de favoritisme,
ce qui est grotesque ; et de népo-tisme, cequi est idiot.
Mais alors qu'on se hâte. Qu'il soit

d'abond décidé, ainsi que l'a înani-
festéplusieur§ fois la grande majoritédu Cônsèi'l fnûnicîpâi': 1° Que les in-
génieurs des ponts-et-chaussées ne
seront pas chargés de faire les
égouts;
2° Que la personne qui en sera

chargée sera M. Riault; ou enfin quela place de directeur des travaux de
la ville sera mise au concours eu
chargeant le candidat admisde faire,
en attendant que le poste soit prêt,le projet des égouts.

Roanne, 3janvier 1889.
A. Lafont.

LA GRÈVE
Les patrons de Thizy, Montagny etSaint-Vincent continuent à résister aux

réclamations éminemment justes des
ouvriers. La grève se continue toujoursavec le même calme de la part des gré-vistes. Ceux-ci résisteront jusqu'au bout,car nous savons, de source certaine,qu'on ne 1 s abandouno pas. La popula-bon ouvrière de Roanne, et même de la
France tout entière, a trop le sentiment
de la justice pour abandonner une cause
dont dépendent les intérêts de toute une
région.

LA RÉUNION DE DIMANCHE A THIZY
Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur en chef
du Radical Roannais,

Je vous prie d'insérer dans votre jour-nai le procès-vérbal de la réunion du30 décembre 1888.
La seauce est ouverte à 2 heures sou la

présidence du ciloyen Durousset. La pa-rôle est au citoyen Cbsîze, secrétaire de ia
seauce, pour la lecluredii procès-verbal dela précédente seance qui est adopté. Eu-suite le ciioyen Lactiize prend ia parole etrend compte d« l'entrevue que la déléga-tion a eue avec M. Poizat, fabricant a
Bourg-de-Thizy. Celui-ci avait presqueadopte les tarifs ouvriers, samedi soir,maislts patrons de Thizy lui ayant fait remar-
quer qu'il avait donné sa parole, de ne
point faire d'augmentation, 11 a donc renié
le dimanche ce qu'il avait dit le samedi.
Un vote est donc fait sur ia propositionde M. Poizat qui est rejetée a Tunauimiié-
Ensuite le citoyeu Epinat, délégué de

Roanne;-prend la parole et dit qu'il nefaut pas s'étonner de ce qu'a fait le pa-trou Poizat, qu'il n'en fait jamais d'au-très. Puis il a démontré le meilleur moyende vaincre la résistance des patrons est derester unis dans la lutte, que pour lui ie
spectacle donné par nous était vivement-
apprécie de la population roannaise, qu'ilapportait de cette cité ies eucourageineu'Amoraux ët pécuniërs.
Le citoyen Bavout, délégué de la Fede-

ration lyonnaise, traite alors ta questionau point de vue syndical et fédéral, engagele syndicat de Thizy à se joindre à la Fè-
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LE RADICAL ROANNAIS

durai ion locale lyonnaise et au Conseil
r; ■ : jouai. Il dit également que ies conseil-
lers municipaux socialistes de Lyon ont

fait une demande de secours de 5,000 fr.
an coBseil.pour les grévistes deThizy.qui
a été rejeté, mais que lesdits conseillers
ne se sont pas donnés pour battus et ont
ouverts des souscriptions dans tous les

quartiers de la ville.
Puis le citoyon Gabriel Fayat, délégué

de Lyon, s'élend longuement sur la ques-
(ion sociale et la situation du prolétariat.
Il fait remarquer que noire grève n'ayant
pas été connue assez tôt. dans la région
lyonnaise, la cité de Roanne avait de beau-
coup devancé Lyon, mais qu'aujourd'hui,
cette ville voûtait sa revanche sur la vail-
lante cité Roannaise et que d'ici quelques
jours Lyon enverrait une mitraille de
gros sous pour plusieurs mois. Puis il a
déclaré qu'au congrès de Londres, auquel
il assistait, ii a entendu les délégués en-

voyés par la Belgique, par l'Amérique et
même par l'Allemagne.
Tous ouf. dit que leurs patrons parlaient

de concurrence française et il a fait re-
marquer qu'on était bien mal venus en

France à nous reprocher ta concurrence

étrangère, que la véritable concurrence

était celle faite entre patrons de ia même
localité ou de localité voisine.
L'orateur a été frénétiquément applaudi

par tous les assistants, évalués à près de
6,000 personnes.
Le citoyen Besponrs, délégué dé Roan-

ne. prend ensuite la parole et dit que notre
devoir consiste à nous emparer des con-
•seiL municipaux puis de balayer le Palais
Bourbon des seigneurs du capital, de les
remplacer par des ouvriers. Une fçis ce

pas fait on ferait une loi ainsi conçue :

Article premier..— Les actions de che-
min de fer sont supprimées.
Art. 2. — Suppression dés rentes sur

l'Etat,
Art. 3. — Les patrons ne voulant pas

accéder à la demande des ouvriers, il leur
serait imposé 20,000 fr. de dommages-in-
térêts en faveur de i'ouvrier.
Art. 4. — Suppression de l'armée per-

rpaneute.
Art. 5. — Tous les biens feraient retour

à la commune.
Ii a fait remarquer qu'avec celte loi

tous les bourgeois se trouveraient logés à
la même enseigne.
La continuation de la grève a été votée

à l'unanimité* par'tous les grévistes.
La séance est levée a 4 h. 1/2 au cri de :

Vive la grève !
Pour la délégation deia grève,

Lesecrétaire,
ChiA ize (Pierre).

P. S. Veuillez insérer la somme de 1,050
francs d'une part et 889 fr, 50 de l'autre,
reçue du 30 décembre 1888, de la Chambre
syndicale de Roanne, et 400 fr. du 29 dé-
cembre 1888 du syndicat de Roanne égale-
ment». Chaize.

APPEL A LA SOLIDARITÉ
Nous recevons la lettre suivante :

■Citoyens et Citoyennes,
C'est avec un véritable sentiment de so-

lidari^et de, désintéressement que nous,

a von - répondu hier à l'appel de nos Frères
;dé.Thizy, MDntaguy et Saint-Vincent.

La collecte qui s'est faite au sortir de
l'usiné a produit la; somme de 101 fr. 65,
sbifime"magnifique pour une aussi petite

chlcun'a compris "qu'il était de son de-
voir de se saigner pour soulager des misé-
res. Nous avons mont-ré par eet effortque
le iûalheur trouve toujours un écho en nos

cœurs,iqw'-il n'est pas un appel, fut-il d'un
orphelin où d'uhé veuVe en détresse, qui
ne trouve souiagement,pa,rmi nqus,.
.Gppit;in-goûS».,Ghers. am.&ibyemC- à- re-

traucher -le -plus possible sur notre salaire-,
sur notre nécessaire même, pour soulager
ces familles éprouvées, par un long chô-
magë. Par là nous leur permettrons d'at-
tendre et de n'être pas obligés de repren-
dre le travail à vil prix.
De-plus. il s'agit de la vitalité même de

notre cité ouvrière ; ne faiblissons pas et
ayons confiance,en nos,efforts.
Au nom de ces Frères éprouvés, citoyens

et citoyennes, merci. Merci également au

nom dès enfants auxquels vous empêchez
de manquer de pain.

Un groupe d'ouvriers de l'usine
Chàbrier.

Sousct iplion en fawur dis grévistes de Thizy, Saint-
Vineent et Mentagny

Cinq collecteurs de l'usine Remy, 56 85
Usine Giraud, 3 - versement, 47 50
Usine Gui'.foux, 3 - versement, 40 »

Usine Bréehart, 3- versement, 14g 30
Usine Forest-Desehamp, 3- versement, 100 40

—
• versé par le ci-

toyen Pelouï, 16 20
Usine Faisant,3* versement, 127 60
Usine Dechelette (Coteau), -i" versement 29 75
Usine SéroL et Guiton (tissage), 3' v. —

45 fr. 65.— Usine Pareur, 1 fr. Total, 52 65
Usine Guerry-Diiperay,

' 4 60 10
Collecte faite à la sortie de la réunion
plénière des Syndicats, 6 60

Usine Grosse, 2- v., 43 05
Usine Veindrier, 3- y. 127 »

UsineMichalon-Boutry, 90 35
Usine Bertrand, 1135
Usine Raffln-Desmaret, 3- v., 84 10
Usine Grenot-Buehet, 2' v., 92 85
Usine Chàbrier, 10165
Un groupe d'ouvriers pour l'unifl-ation
des tarifs, versé par les cit. Brun, Go-
nard, Noly, Gharnay, Vadon et To-
masserie, 224 70

Teinture Chatelet, 4 -

v., 10 55

Teinture Dauner, 11 50

Souscriptions faites au café Philippe et
au café Bôiron. versées par Chambot, 3 20

Collette faite après une chansonnette
au café Damazon, versée par le cit.
Chaapal, 4 »

Collecte faite par la troupe Guignol, au
café Jury, 9 20

Éxcédent' a'écot. 1 20
Collecte faite au petit restaurant de Mme
Edouard, à la gare, par les artistes de
l'usine Bou.try et Miehalon, 1 50

Chansonnette par Gouttenoire, » 70
— par un poivrot » 85
— par un bois-sans-soif, 1 » cf. 4 25

Collecte faite chez le cit. Lefort, cafe-
tier, r.rn St-Jean, parle cit. Léon Dan-
seur. comique, 2 30

Lefort, cafetier, 1 »

Roland, » 50
Collecte faite parle cit. Triotau bureau
de iabac de Saint-Clair, » 75

Envoi du 29 décembre 1888, 1050 »

Envoi du 30 décembre 1888, 89] »

Total des'envois jusqu'à ce jour, Ï3,081 70

Le Trésorier, Le Secrétaire,
Chanteret. Charmétte.

NOTRE SOI S PRÉFET
M. Liêger a reçu, mardi dernier,

1 er janvier, le Conseil municipal et les
Employés des différents services de
la ville. La courtoisie dont a fait

preuve notre nouveau Sous-Préfet
nous prouve qu'il mérite tous les élo-
ges publiés de lui par la République
du Jura et par Le Petit Comtois.
Nous regrettons que le manque d'es-
pace etaussilesdifficultésinhérentes
;à une nouvelle organisation nous

prive du plaisir de reproduire, tout
au îong, ces éloges.
Qu'on sache donc seulement que

M. Liégey a emporté de Dole les sym-
pathies de tous les vrais républicains.
A son départ un banquet lui a été

offert par le Conseil municipal, ban-
quet auquel 120 convives assistaient.
Au dessert, M. Vertray, maire de

Dôle, avec beaucoup de dignité et
avec émotion a prononcé l'allocution
suivante, qui fait autant d'honneur à
celui qui l'a prononcé qu'à celui à qui
elle était adressée.

Chers Concitoyens,
Permettez-moi, en ma double qualité de do-

yen d'âge et de chef de la municipalité doloise,
de vous remercier de tout cœur, d'être venus

à cette réunion fraternelle vous joindre à nous,
pour témoigner à notre digne Sous-Préfet tous
les regrets que son départ nous fait éprouver
et en même temps le féliciter de son avance-

ment si justement mérité.
Nous perdons en vous, cher Sous-Préfet, un

administrateur dévoué, un démocrate sincère,
dont tous les efforts ont toujours eu en vue la

prompte expédition des affaires, l'amour de la

patrie et le respect de nos institutions républi-
caines. Dans les questions administratives, sou-
vent pleines de difficultés, votre initiative et

surtout votre grande expérience ont su obtenir
de promptes et décisives solutions, qe qui vous
a valu les sympathies de tous vos administrés.
Dans vos relations privées, votre esprit droit et
conciliant, l'aménité de votre caractère et votre

gracieuse amabilité vôus ont aéquis. l'amitié 0e
toutes vos connaissances; elles regretteront
bien vivement votre absence.
Tous nqs vœux vous accompagnent à votre

notiveau poste, qui, nous en avons la convie-
tion, n'est pour vous que-le prélude d'une situa-

tion plus élevée, à laquelle vous appellera cer-

tainement, dans un bref délai, la confiance du

gouvernement de la République, que vous ser-

yèz avec tant de zèle et de dévouement.
Nous vous quittons donc avec l'espoir de yous

voir bientôt vous rapprocher de nous. Aussi, en
vous serrant la main au départ, nous ne vous

dirons pas adieu-, nous vous .dirons au revoir.
Je bois à votre santé et à votre prompt retour

dans notre département,
Vive la République I

Ces paroles soulignées à chaque
instant par d'unanimes applaudisse-
ments, ont vivement impressionné'
M. Liégey, qui avait peine à contenir
son émotion.
L'honorable M. Pactet, conseiller

général du canton de Montbarrey, a
ensuite prononcé un discours que
nous regrettons de ne pouvoir re-pro-
duire à cause de son étendu, et dans
lequel, après avoir rendu hommage
aux qualités de M. Liégey et s'être

associé au vœu unanime de 1-e voir
revenir dans le Jura, il a développé
d.es considérations .très élevées sur

la situation politique. On a beaucoup
ap.ph'tidi le passage,dans lequel l'ho-
râblé conseiller général a repoussé
les ^menées dictatoriales de M. Bou-
langer el. çie ses acolytes.
Puis, M. Rnffi.er a donné lecture

d'ûm télégramme de M. Bourgeois,
député du Jura, regrettant de ne poil-
voir assister à la fête, retenu qu'il
avait été la veille à laChambre jusqu'à
dix heures du soir.
MM aizier, conseiller d'arrondisse-

ment, a ensuite porté le toast suivant:
Au nom de nies'collègues du conseil d'arron-

dissement-présents à - ce banquet, et en mon

nom personnel, je viénS exprimer à notre an-

cien Sous-Préfet et ami Liégey, tout le reg"et
que .nous cause, son départ.
Sa bienveillance, son aménité, son désintéres-

sement et son caractère des plus sympathiques
nous en font un ami dévoué que nous n'oublie-
rons jamais:
Mais à nos regrets viennent se joindre toutes

nos félicitations pour l'avancement dont M. Lié-
gey est l'objet. Nous lui adressons aussi tous
nos souhaits- qui :se traduisent par un toast à la
santé de notre ami Liégey et à Pheureux ave-

nir de M. le Sous-Préfet de Roanne.

M. Liégey trouvera-, n Roanne et
dans l'arrondissement, les mêmes
sympathies qu'à Dêle. Il lai suffira
pour celà de continuer l'œuvre: qu'il
a commencée le jour de son arrivée,
œuvre qui consiste à faire de ia çon-
ciliàtion.
Pour l'accomplissement de cette

œuvre, M. Liégey aura notre con-
cours tout entier.

ÊHlOliOUE LOCH

Révision des Listes Electorales. —
Mardi a commencé la revision des listes
électorales.
Voici à quelles dates auront lieu les

diverses opérations do cette révision :

Du 1" au 10 janvier. — Préparation
des tableaux de rectifications.
Du 10 au 14 janvier. — Délai pour

dresser les tableaux de rectifications.
Du 14 au 15 janvier. — Publication

des tableaux de rectifications.
Du 15 janvier au 4, février. — Délai

pour les réclamations.
Du 4 au 9 février. — Délai pour les

décisions des commissions chargées du
jugement des réclamations.

Du 9 au 12 février. — Vérification des
décisions de,s eq.mmissions.
Du 12 au 17 février. -- Délai d'appel

devant le juge de paix.
Du 17 au 27 février. — Délai pour les

décisions du juge de paix.
Du 27 février au 2 mars. — Notifica-

tion des décisions du juge de paix.
31 mars. — Clôture des listes.
Les élections générales devant avoir

lieu cette année, nous ne saurions trop
engager les électeurs à aller s'assgrer de
leur inscription.
Appel des Dispensés. — Les hom-

mes à la disposition de la classa de 1886,
ajouroés par les conseils de révision et
reconnus bons, pour le service en 1887,
seront convoqués ponr une période
d'exercices, du 1 er mars au 30 avril pro-
chaio.
Il en sera de même des dispensés de

la classe de 1885, reconnus bous pour le
service en 1888.

Recensement des chevaux. — Le
recensement- des chevaux et mulets doit
être fait chaque année, comme on te sait,
du 1." au 15 janvier. Ce travail est fait,
paraît-ii, avec une grande négligence,
tant de la part des propriétaires que
de la part des municipalités auxquelles
incombe ce soin.
Le ministre de l'intérieur vient, par

une circulaire, de rappeler aux main s

que l'article 52 de la loi d i 3 juiil t 1877
four est applicable et qu'en cas dér-
reurs ou d'omissions, soit dans le régis
tre de déclaration, soit daus la liste de

recensement, ils sont passibles des mê-
mes amendes que les propriétaires de
chevaux et mulets.
Ajoutons qu'il ne sera pas fait en 1889

de recensement des voitures attelées, ce
travail ayant eu lieu pour 1889 et ne
devant être renouvelé que tous les trois
ans.

Nomination d'un Inspecteur-Vété-
rinaire.— Voici l'arrêté pris par M. le
Maire pour la nomination d'un ins-
pecteur-vétérinaire :

Vu :

La délibération du 19 septembre 1888,
par laquelle leConseilmunicipal de Roanne
a décidé la création d'un emploi d'inspec-
teur-vétérinaire de ladite ville, chargé du
service d'analyse des viandes et de toutes
les denrées alimentaires;
Les articles 8, 9,10, 11,12, 13, 14, 15 et 16

du règlement de l'abattoir, concernant
l'inspection des bestiaux et des viandes
dans cet établissement;
Le procès-verbal du Jury chargé de

procéder à l'examen des candidats, en date
du 14 décembre 1888 :

ARRÊTE :

Article premier.— M. Burgat Joseph est
nommé inspecteur-vétérinaire de la ville
de Roanne.
Article 2. — Il sera chargé, en cette

qualité :

1° De la vérification de toutesTes . denrées
alimentaires;

2- De la visite des animaux (taureaux,
vaches, veaux, moutons, agneaux, che-
vreaux, chèvres et porcs), exposés en

vente sur lesmarchés d'approvisionnement
dè la ville.
3- De la visite des viandes dans l'abattoir

public ;
4- De la visite de toutes les viandes

introduites en ville, pour y être consom-
mées. Ces viandes, à leur introduction,
donneront lien à la délivrance de passe-
debout, ët seront dirigés ensuite, par
les villes tes" plus directes, vers le
bureau de vérification, qui sera installé
à Faballoir ;
5* De la visite des étaux et boutiques de

bouchers, charcutiers et autres marchands
établis en ville, ainsi que dé ceux installés
sur les marchés publics ;
6- De la Visite dés poissons de mer et

d'eau douqe, de la volaille, du gibier, des
fruits et dés légumes.
Article 3. — Il opérera la saisie de toute

viande ou denrée malsaine ou falsifiée.
Il prélèvera des échantillons chez les

marchands et lés adressera, avec son

rapport, à l'autorité municipale, pour
instruire selon les besoins.
Article 4, — Il entrera en fonction le

1 er janvier 1889.
Fait à Roanne, en l'Hôtel-de-VilIe, le

22 décembre 1888.
Le Maire,

Antony AUBOYER.

Nota.—-Le Bureau de l'Inspecteur des viandes
et denrées aliment-aires est situé à l'a-battur.

Conférence publique. — Mardi,
8 janvier, à 8 heures du soir, à
l'Hôtel de-Ville, conférence par M.
Paul Châle, professeur au Ce liège,
sur le Travail el les Travailleurs
autrefois.
Pour les Pauvres. —- Versé par le

Directeur de la Société dramatique
du faubourg Mulsant, la somme de
32 fr; 75.

Acte de probité.—M. Pierre Perret
demeurantrue Lachaize, 1, a rapporté
au bureau de police un portemonnaie
contenant'la somme de 5 fr. 80, qu'il
a trouvé-prè's dé s-Ôn domicile.

Pauvre Petit — La famille Dufour,
habitant rue de la Farge, a eu de bien
mauvaisesœtrennes.
Le premier jour de l'an, à 6 heures

du soir, lé petit François sortit de
la maison pour aller chercher son

përé qu'il nroy-ait à la blahéhissefie,
située de l'autre côté du Renaison.
L'obscurité était telle, que le,pauvre
enfant tomba dans' le. bief, et n'en
fut tiré que dix minutes après, par
son père que l'on venait d'avertir de
son-départ.
Inutile de dire que l'asphixie était

complète, et impossible de dépeindre
le désespoir de la famille. M< le doc-
teur Marulat. appelé en toute hâte, a

vu tous ses efforts inutiles.

Union métallurgique. — Samedi
prochain, à huit heures du soir, salle
de Venise, aura lieu une réunion
pour tous MM. les ouvriers faisant
partie de l'Union métallurgique de
Roanne et du Coteau, pour la forma-
tion d'une chambre de secours et
l'organisation d'un bureau provi-
soire. Urgence.

Pour la Commission, Quartier.
Classe 1868. — MM. les conscrits

de la classe 1868 sont priés de bien
vouloir assister à une réunion qui
aura lieu, vendredi 4 janvier, à huit
heures du soir, chez M. Lagoutte,
cafetier, rue Mably, pour organiser
un banquet pour fêter l'anniversaire
du deuxième tirage.
L'Union Roannaise. — Voici le

texte de la lettre d'invitation que
YUnion Roannaise vient de nous

adresser pour le Concert-Conférence
dont nous avons eu déjà l'occasion
de parler.

Monsieur,
La Société de Secours Mutuels YUriion

Roannaise, après avoir révisé ses Staluts
et adopté la Créalion d'une Caisse de Se-
cours pour venir en aide aux veuves et
orphelins de la Société/a décidé d'organi-
ser un

CONCERT - CONFÉRENCE
Auprofit de cette Caisse

A cet effet, nous nous sommes assurés
du bienveillant et gracieux concours de
YHarmonie Roannaise ainsi que de quel-
quee amateurs de ia localité dont le talent
est à la hauteur du dévouement.
Le sujet de la Conférence qui sera faite

par M. Dequaire , professeur à Saint-
Etienne, portera exclusivement sur la ques-
tion Mutualiste.
Le Conférencier sera accompagné de

M. Avignon et de M. Joly ; le premier,
Président et le second, Secrétaire général
de l' Union des Sociétés de Secours mu-
tuels de la Loire.
Connaissant d'avance les Intérêts que

vous portez à tout ce qui touche ia Mu-
tualité, nous osons bien espérer que vous
voudrez bien honorer de votre présence

et en rehausser l'éclat, cette Fêle toute de
bi":fafsalce qui aura lieu au Grand
Théâtre, le Dimanche. 13 janvier 1889,
à 2 heures du soir.
La Commission d'organisation désirant

savoir si vous acceptez t'invilatlon qui vous
est faite afin qu'elle puisse faire la réparti-
tiori des Places réservées aux invités qui
sont, les Stalles d'orchestre et lesPremiè-
res et vous faire parvenir voire Carte
d'entrée.
Les adhésions seront adressées à M.Po-

yet , Président de ia Société, rue Marengo
ou aM. Champromis .Trésorier, rue Bri-on.

Le Président, POYET.
ïl est inutile, à Roanne, de faire

l'éloge du beau talent de M. Dequaire.
Nous nous bornerons donc à dire
qu'en s'assurant le concours du con-
férencier, l 'Union Roannaise s'est
préparé un succès justifié à tous les
titres.
Voici le programme de cette fête :

première partie

1 Ouverture, par l'Harmonie roannaise (Jacol).
2 Les différents Saluts ; MM. Pérard fr. (Ar-

naud).
3 Gardez-vons de vieillir, romance chantée

par M. Mourisson, membre de l'Union
roannaise.

4 Conférence sur les Bienfaits de la Mu-
tualité, par M. Dequaire.

DEUXIÈME .PARTIE

1 Marche indienne : Harmonie roannaise
(Sellenick).

2 Une drôle de soirée, par M. Pérard (A. Ca-
dès).

3 Les Oiseaux de Notre-Dame , romance
chantée par M. Ducroux.

4 Une tille à marier, bouffonnerie par MM
les frères Boivin;

5 Train express, polka par l'Harmonie roan-
naise.

Le piano sera tenu par M" Guillemet.

Un duel à Lyon. — A la suite d'une
polémique engagée entre le Courrier
de Lyun et le Petit Lyonnais, au

sujet du jugement du tribunal de
commerce de cette ville allouant des
indemnités aux anciens rédacteurs
du Petit. Lyonnais , une rencontre a

été décidée entre MM. Bertnay, ré-
dacteur au Courrier de Lyon, et
Léôpold Marcellin, secrétaire de la
rédaction du PetitLyonnais.
La rencontre a eu lieu mercredi

matin.
L'arme de combat était le pistolet.
Deux balles ont été échangées à

vingt pas, sans résultat.

AU THÉÂTRE
Deux premières dans la même se-

maine: M. de Thcdozéa voulu évi-
demment nous donner nos étrennes.
Espérqns que.cette amabilité de no-

tre excellent directeur sera apuré-
ciée du public roannais et lui attirera,
de nouvelles sympathies.
Le Bonheur conjugal estassurément
l'une des meilleures pièces d'Albin
Valabrègue : le premier acte surtout
est rempli de fines observations, de
piquantes et spirituelles peintures
de mœurs bourgeoises.
C'est là tout simplement de la vraie

comédie : malheureusement ce ton
du commencement ne se soutient
pas longtemps et nous tombons vite
avec le 2" et le 3* actes dans la bouf-
fonnerie pure. Que voulez v.ous, il
faut bien sacrifier au goût du jour
pour obtenir le-succès ?
Bonneval est un honnête rentier,

père de trois charmantes filles dont
deux sont mariées déjà et dont la
troisième est fiancée au jeune Chau-
vel, au moment où commence la
pièce.
On va fixer la date du mariage de

Marihe lorsque ses deux sœurs ren-

trent brusquement au domicile pa-
fcernel : Jeanne Bonneval vient de
quitter son mari parce que celui-ci a
eu l'audace de jeter parla fenêtre une
robe de bal de madame; quant à Lu-
cie Bonneval, elle est ramenée chez
ses parents par son mari lui-même,
M. Julien Bertaud. Il y a entre les
deuxépoux incompatibilité d'humeur
et le mari entend se débarrasser de
sa femme comme on se débarasse
d'un objet qui a cessé de plaire.
La situation dans laquelle se trou-

vent ses deux sœurs fait réfléchir la
jeune Marthe qui déclare qu'elle ne

se mariera pas tant que seg deux
sœurs n'auront pas fait la paix avec
leurs maris. Tète du jeune Chauvel
qui n'aura plus qu'un but : arriver à
réconcilier les deux ménages.
La chose ne semble pas facile;

pourtant en excitant la jalousie de
mesdames Taverny et Bertaut au

moyen d'un billet écrit par une soi-
disant baronne Adolpha, on arrive à
une réconciliation générale qui se

fait dans la maison même de la dite
Adolpha, 68 bis, rue Vivienne.
Je vous fais grâce, mes chers lec-

teurs, des quiproquos étourdissants
auxquels donne lieu ce billet qui
passe successivement dans lesmains
de tous les personnages de la pièce
et qui les amène tous chez ia ba-
ronne Adolpha.
Qu'il me suffise de dire qu'il y a là

une série de scènes fort réjouissan-
tes, habilement rru nées, ètiric- Jantes
d'esprit, marquées au coin d'une ex-

travâgante originalité.
Le- Bonhewconjugal a éiétrèsheu-

reusement interprété par notre vail-
lante petite troupe.
M. Dubosc nous a présenté un Ju-

lien Bertaut parfait de désinvolture
et de bonhomie narquoise.
M. Raneilla a rempli fort convena-

blement le rôle de M. Bonneval, qu'il
jouaitpar complaisance, etqu'd avait
à peine eu le temps d'apprendre.
MM. Aubry et Châtelain méritent

aussi des éloges.
Quant à M. Fernand, il a été pure-

ment et simplement désopilant dans
le rôle de Jean, et notre excellent co-
mique qui sait se grimer, s'était fait
une tête impayable de domestique
idiot et il n'a pas peu contribué assu-
rément au succès de la pièce.
Du côté des dames, je citerai en

première ligne Mme Bernold, char-
mante et pleine de naturel dans le
rôle de Jeanne Bonneval. La scène

d'entrée, notamment, a élé rendue
avec une vérité surprenant.
Tous mes compliments, madame !
Très amusante e t très g» ■ n ti 11 e, Mlle

Stéfani, dans le petit rôle de Marthe.
Mmes Corbin, Myer, de Gomaire el

Gerny, complétaient un excellent en-
semble.

A tous les points de vue, la soirée
de dimanche a été bonne et le succès
du Bonheur conjugal assure à la co-

médie de Valabrègue une série de
fructueuses représentations sur no
tre scène.

Je suis heureux de constater que
le Petit Chaperon rouge avait attiré
hier beaucoup de monde. Le Tout-
Roanne des premières était là : c'est
d'un bon augure pour l'avenir de no-
tre théâtre.
LePetit Chaperon rouge, c'est l'his-

toire de M. Bardoulet, maire de Noi-
sy-les-Vignes, qui meurt d'envie d'ê-
tre décoré et qui n'y parviendra que
s'il trouve une rosière, Or, paraît-il,
Noisy-les-Vignes est un mauvais
pays pour la culture de l'oranger,
car malgré tous ses efforts, M. Bar-
doulet n'a pu, depuis plusieurs an-

nées, y dénicher l'oiseau rare. Pour-
tant le brave maire se reprend à es-

pérer, car il a découvert parmi ses
administrées l'objet de ses rêves, la
petite Denisette, dont la robe d'inno-
cence n'a pas encore subi d'accroc.
Seulement M. Bardoulet a un ad-

joint, ce coquin de Bolivot qui, cha-
que année, avec la complicité de son
neveu, le beau Narcisse, détériore la
rosière pour arrivera faire dégommer
Bardoulet dont ii veut ceindre l'é-
charpe.
Mis au courant de la situation par

son neveu, Bolivot cherche le moyen
d'attirer la pauvre Denisette dans
un piège où elle laissera son inno-
cenee.Le beau Narcisse vient encore
au secours de son oncle; il écrit à
Denisette que sa grand'mère est ma-
lade et demande à la voir.
Denisette qui est un bon,petit cœur

ne manquera pas de partir et passera
forcément devant la boutique du
coiffeur pour se rendre chez sa

grand'mère. Narcisse la fera entrer
chez lui et.... alors
Tout ce qu'avait prévuNarcisse ar-

rive.
Denisette reçoit la lettre, se met en

route et entre en passàntdans labou-
tique de Narcisse ; niais le petit cha-
peron rouge est une honnête fîlle qui
ne se laisse pas facilement conter
fleurette .et l'irrésistible Narçisse en

est encore aux..,, préliminaires lors-
que M. Bardoulet arrive, cherchant
sa rosière.
Sauve qui peut général; entre temps

Bolivot arrive et se trouve face à face
, ay,ex: Bardoulet qui lui apprend que
si Denisette est couronnée rosière,

. elle aura une dot de vingt-mille
francs.
Vingt rîiille francs, se dit Balivot,

c'est un beau denier, et si Narcisse
épousait Denisette, se serait pour lui
une belle affaire. Oui, mais il n'y a

! pas de temps à perdre, car Narcisse
est allé chez sa grand'mère attendre
Denisette.
Nos déux amis partent à la recher-'

(
ché du petit chaperon, et je n'ai nul

' besoin de vous dire qu'ils .arrivent à*
temps pour L'empêcher de devenir la
proiexiu loup.
Bardoulet sera décoré et comme

il a l'âme grande et noble, il démis-
sionne pour laisser sa place à Babi-
vot. Denisette est couronnée rosière
et. Narcisse l'épouse.
Le premier acte du Petit Chaperon

rouge contient quelques scènes d'une
actualité piquante pour le public
roannais, Inutile de dire qu'elles ont
produit leur petit effet et valu à MM.
Dubosc et Fernand de chaleureux
applaudissements.
Gentille à croquer— c'est le cas de

le dire — dans son costume de petit
chaperon rouge, Mlle Stéfani a chanté
très agréablement le rôle de Déni-
sette.
Ses couplets du Petit Chaperon

rouge et surtout sa chansonnette du
2» acte, détaillés avec beaucoup de
finesse et de grâce, ont été fort goû-
tés et fort applaudis.
Notre première chanteuse est vé-

ritablement charmante, et je suis sûr
qu'en l'admirant hier, bien des roan-
nais se sont dit qu'il y aurait plaisir
à être loup pour.... être croqué par
elle.
Mme Corbin a joué et chanté fort

correctement un rôle ingrat au pos-
sible.
MM. Dubosc et Fernand (Bardou-

let et Bolivot) ont été étourdissants
de verve et d'entrain.
M. Dubois a dit ses couplets du

premier acte d'une façon très drôle.
M. Fernand nous a présenté un

type très réussi de campagnard ma-

dré et ambitieux.
Malgré quelques défaillements de

mémoire, M. Darcy a tenu convena-

blement le rôle de Narcisse: c'était
là le 2 e début de notre téiior et je dois,
à la vérité, reconnaître que cette se-

conde épreuve lui a été beaucoup
plus favorable que sa première dans
le rôle de Grioiet.
Et puisque je parle de M. Darcy, je

veux rectifier une erreur commise,
au Radical, dimanche dernier, par
un de mes collaborateurs. M. Darcy
n'a pas élé remplacé par la Direction,
c'est lui-même qui a demandé sa rési-
liation. Il y a là une nuance qu'il était
trop juste de faire remarquer.
M. Aubry a été-très amusant dans

lé rô'lé du magnétiseur Màcàssar.
î Un-bon point à l'orchestre et aux
chœurs! » ■

"

que dans tous les conservatoires
c'est la prononciation qu'on ensei-
gne ? Scapin.

Spectacle du dimanche 6 janvier

Le Bonheur conjugal , comédie.
Le Petit Chaperon rouge , opérette.

L'ESPRIT DE TOUT LE MORDE

Du Masque de fer :

Entre chasseurs.
On parle de l'odorat des chiens : J'en al

un, dit A..., qui vaut tous les vôtres.
— Il est bien remarquable, alors !
— S'il l'est ! Avant hier, je quitte la mai-

sou ; il rompt sa chaîne et retrouve ma
trace au bout de deuxheures ! Que pensez-
vous de cela ?
— Je crois que vous devriez prendre un

bain.

Du Diable boiteux :

L'autre jour, pendant que l'abbé R... prê-
chaît à Saint-Augustin, un soldat désœu-
vré entre et prend une chaise.
Au bout d'un instant, ia loueuse s'appro-

che du fantassin et lui demande cinq sous
pour sa chaise.
Le soldat, qui, apparemment, Ignorait

cet impôt, repond d'un air étonné :
— Cinq sous ! si je les avais, je ne serais

pas ici 1

Du Diable amoureux :

Un phénomène physiologique expliqué
par un enfant.
Le fils d'un fermier cherche à faire com-

prendre à son camarade de collège com-
ment pousse le blé.
— Ça se fait toujours de la même ma-

nière.
Après qu'on a semé le blé, on met du fu-

mier dessus.
Alors, comme le blé n'aime pas l'odeur

du fumier, qui est une odeur désagréable,
11 s empresse de sortir de terre et ae mon-
tèr aussi haut qu'il peut pour ne plus la
sentir.

Petits échos. — Mon spirituel
confrère de VUnion, républicaine re-

prochait, dimanche dernier, ah, M.
Lauher, de mal prononcer et de dire
d'sir pour désir : Oh 1 oh ! confrère,
vous n'êtes donc jamais allé à la Co-
médie-Française,que vous ne sachiez
pas qu'on y dit d'sir pour désir et

Glreiifie Régionale
CHARLIEU

Classe de 1888. — Hier, nos conscrits,,
très nombreux, cette année, qnt commencé
les; réjouissances < officielles > qui précè-
défit le tlrageau sôrt.Ces braves jeunes gens
se sont amusés .en conscience, mais, d'une
façon convenable. Quelques uns avaient
bien orné leurs chapeaux d'uû« plumet»
mais, comme dit une chanson bachique,
c'était la faute à Greluchét: on ifa pas
vingt ans impunément. — Les choses ne

sont pas aussi bien passées à Pouilly. Hier
soir, au hameau de la Croix-Viudrieu, un.
malheureux conscrit a été littéralement
lardé de coups de couteau; si ce jeune
homme n'a pas été tué, c'est par le fait
seul du hasard, car l'affreux vaurien, qui
s'est rendu coupable de ce lâche attentat,
a fait d'horriblés blessures â" sa victime.
Nous espérons bien qu'une répression sé-
vére fera réfléchir les mauvais drôles qui
teiiiGraient'd'm.ti'ûduiro ces mœurs sauva-

ges dans nos paisibles contrées.

LA PACAUDIÈRË
Fuerie cléricale.—Si l'on s'en rappor-

le aux diagnostics du docteur des âmes
dévotes de la Pacaudiêre, une épidémie
d'un genre nouveau vient dë se mauiiës-
ter parmi les élèves d'une des écoles de
cette commune, attendu que, le jour de
Noël, ce prudent praticien a jugé à propos
d'isoler, à l'Eglise, les enfants de l'école
laïque de ceux de l'école congréganiste.
La place assignée au troupeau coniarni-

nén'a .pas#convenu à Mademoiselle la Di-
rectrice qui, à l'issue de la messe, est allée
demander raison de cette mesure au Curé.
Le tonsuré n'a su que répondre sur un ton
qui lui est familier < que cette place était
bien celle qui convenait à des enfants éle-
vés sans religion. »

A part quelques fanatiques, toute la po-
pulation de la Pacaudiêre, qui connait le
zèle et le dévouement de Mlle la Directri-
ce, lui est reconnaissante d'avoir défendu
chaudement ses élèves, et la félicite d'avoir
fait observer, très judicieusement, au Curé
que, même en Instruction religieuse, elle
ne redoutait pas un concours avec les en-
fants de l'école congréganiste.
On raconte aussi que, dans la discussion,

notre ënsoutané à bout d'arguments a fait
les prédictions les plus sombres sur l'ave-
nir de l'école laïque. < L'année 1889 lui sera
fatale, a-t-il dit; elle deviendra déserte. »
Tous les républicains, au contraire, en-

visagent l'avenir avec confiance, sachant
depuis trop longtemps, que si, dans son
tribunal obscur, M. le Curé de la Pacau-
diére peut, parfois, influencer la femme,
sorti de là, ses armes sont de petite partie.
Agréez, Monsieur fe Rédacteur, mes

meilleures salutations.
Un Ami de l'Instruction laïque.

Les actions des CHEMINSDE FER
à voie étroite de Saint-Etienne, Fir-
ming, Rive-de-Gier et extensions,sont
depuis quelques jours admises à la
Cote officielle de la Bourse de Lyon.
La Société n'a pas de dettes et n'a

pas émis d'obligations; son capital
est de 6 millions, divisé en 12 mille
actions de 500 francs, entièrement li-
bérëes; ceâ actions se négocient en
ce moment dans les cours de 400 et
410 francs.

Sûï" «lu Succès
ri fallait.être sfir d'offrir un produit vrai-

ment'utïlëêt effie'ate, bi'én ré'èl comfiie prix
et comme qualité; il fallait, en un mot
être sùr du succès pour créer le Baume
Victor, ce liniment souverain contre les
douleurs. Et Pourquoi ? Parce que celui
qui a des douleurs ne veut pas et ne peut
pas attendre, il demande à être soulagé
immédiatement.. Et si le Baume Victor
n'était pas recommandé par la foule des
gens qui lui doivent leur guérisoii, on
n'en parlerait plus depuis longtemps. On
peut même affirmer que M. Hertzog, le
pharmacien spécialiste bien connu, n'au-
rait jamais osé l'offrir à sa nombreuse
clientèle. 2 fr. le flacondans lesjpharmacies.

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE



LE RADICAL ROANNAIS

UNS INDISQEÉTION DIFLOMATIÛUE
On raconte que lors de l'entrevue à Rome

du pape Léon XIII et de l'empereur d'Aile-
magne, les deux souverains étaient, dès
les premiers instants mutuellement assez

.gênés. Pour masquer son embarras, l'em-
pereurGuillaume semit à pousser quelques
timides « hum ! hum ! » Le saint-père
saisissant aussitôt l'occasion lui aurait dit
vivement : « Si vous toussez, prenez des
Pa. tilles Géraudel. » L'empereur sourit et
la glace fut ainsi rompue... grâce aux Pas-
tilles Géraudel,
i .'incident fut répété dans les cercles

di] oiuatiques ; mais crainte de sembler
faire une réclame au célèbre pharmacien
de éainte-Ménéhoutd, il fut convenu que
les journaux seraient, priés de n'en rien
dire, ce qui fut fait. Nous n'avons pas les
mêmes raisons que les journaux italiens
et il nous est indifférent de faire une

réclame gratuite aux Pastilles Géraudel,
qui, d'ailleurs, peuvent bien s'en passer,
étant donné le succès extraordinaire et la
vogue inouïe dont elles jouissent depuis
plusieurs années.

Chaumard (Nièvre), le 11 mars

Depuis 7 ans, ma femme souffrait de l'es-
tomac, elle était très faible, tout ce qu'elle
mangeait lui causait d'horribles souffran-
ces. Après avoir essayé tous les remèdes
sans résultats, elle prit vos bonnes Pilules
Suisses à 1 fr. 50 la boîte : depuis lors, les
faiblesses ont disparu, l'appétit est revenu
et la digestion se fait parfaitement.
(Signature légalisée), Defosse .

A M. Hertzog, pb", 28, rue de Gramont,
à Paris.

ïiaaî le OsntmsrGS i in
FAILLITE ACCARY

Par jugement du tribunal de commerce
de Roanne du 3 janvier 1883.
M. H. Boulard, comptable à Roanne, a

été nommé syndic définitif de la faillite du
sieur Accary (Charles), épicier a Villers.
MM. les c réanciers sont avertis : 1° qu'ils

doivent, dans le délai de vingt jours, se

présenter èn personne ou par un fondé de
pou voirs, au greffe dudit tribunal, a l'effet
de déposer leurs titres avec bordereau In-
dioatif sur timbre des sommes par eux

réclamées ;
2" Ils sont prévenus que, passé ce délai

de vingt jours, ils ne seront phuradmis à
se faire vérifier qu'en vertu d'un juge-
ment obtenu à leurs frais, conformément à
l'article 503 du code de commerce ;
3e Que les vérifications et affirmations

de leurs créances commenceront le 25 jan-
vier à 10 heures du matin;

4» Que chaque créancier vérifié sera tenu
d'affirmer dans la huitaine de la vérifica-
tion.

Roanne, le 5 janvier 1889.
Le Greffier : J. GONINDARD.

Nota. — Tout mandataire devra être
muni d'une procuration enregistrée.

Deiaye, de Perreux, a été acquitté sur le
rapport du docteur Laccassagne, de Lyon,
nommé expert.
— Oblette, 18 ans, accusé de vols, est

renvoyé à quinzaine pour entendre les té-
moins.

BULLETIH FINANCIER
ï L'année 1889 s'ouvre sous les plus favo-
râ bles auspices au point de vue de l'activité
et du mouvement des affaires.
Sur nos rentes un très grand nombre

de primes se sont trouvées levées, et les
cours pratiqués après la réponse permet-
tent de supposer que la liquidation va se

poursuivre dans des conditions très satis-
faisantes pour les acheteurs.
Les opérations de reports s'étant traitées

lundi dernier sur la rente 3 OpO au niveau
moyen très modéré de 16 centimes, ce taux
accuse nettement l'existence d'un décou-
vert et, par suite, une reprise prochaine et
inévitable.
Il a été coté 20 centimes de report sur

l'amortissable. On sait que l'on vadétacher
un coupon de 0,75 sur ce titre, ce qui fait
ressortir 86,05 coupon détaché, soit une
différence de 3.25 entre la rente 3oio per-
pétuelle et la rente 3 ojo amortisable.
Pour le 4 R2 ofo qui a monté si rapide-

ment samedi dernier, les vendeurs ont du
payer 30 centimes pour proroger leurs en-
gagements.
Les valeurs, daus leur ensemble, ont fait

preuve depuis un certain temps d'une très
grande fermeté. La reprise sur le Foncier
et. le Suez ne tardera pas à se produire, et
nous conseillons vivement nos lecteurs de
prendre dès maintenant positions à la
hausse sur ces deux valeurs de premier
ordre.
Les fonds étrangers ont vu, dans le cou-

rant de l'année 1888, leurs cours s'amélio-
rer sensiblement. La spéculation en pous-
sant ces titres, n'a fait que suivre la con-

fiance du public, de sorte que l'on peut en-
core espérer des prix supérieurs. Nous
faisons exception toutefois pour la rente
Italienne qui se déclasse- de plus en plus.
Gela se conçoit très bien du reste, car la
politique de M. Grispi n'est pas faite pour
faire monter les cours.

Les sociétés de crédit font preuve d'une
grande fermeté, et leurs cours sont en pro-
gression sensible. L. E.

Antoine, fils de Gaspard-Baithazar. et de
Prost, Ludivine-Marie, tisseurs. — Gouil-
lardon, Jeanne-Marie, fille de Jean-Marie,
tuilier, et de Coudour, Charlotte, tisseuse.
— Maison) îeuve, Georges-Sylvestre, fils
de Julien, employé au chemin de fer, et
de Ploton, Marie-Marguerite.—Un enfant
naturel.
Du 1". — Jourjon, François-Auguste-

Marius, fils de Jekn-Marie-Maroelin, em-
ployé au chemin de fer, etdeThor&l, Adé-
laïde. — Ragot, Francisque-Marie, fils de
Claude, employé au chemin de fer, et de
Bordon, Anueile.
Du 3. — Benatau, Victor-Louis, fils d'An-

toine, et de Poyet, Madeleine, maîtres
d'hôtel.
Du 4. — Dénael, Jean-Marie, fils de Jean-

Louis, tisseur, et de Girard, Antoinette,
canneteuse. — Fournier, Jeanne-Antonia,
fille de Jean, employé de commerce, et de
Gourbaud, Marie.

Décès 6
Du 31. — Joanuet, Marie-Stéphanie, 14

ans. — Barge, Joseph, 21 mois.
Du 1 er .

— Dufour, Francisque-Louis,
3 ans. —Un enfant présenté sans vie, né de
Fourneaux, François, tisseur, et de Mous-
set, Gabrielie.
Du 3. — Molette, Antoine, 19 ans, tis-

seuse, célibataire. — Peyssonneaux, Jean-
Baptiste, 11 mois.

ETAT CIVIL, IDE CITARLIEL

Mariage. . . 0
Naissance. . . 1

Du 30 Décembre. — Duraas-Anne-José-
phine, fhie de Jean Romain, navetier etde
Laval Marie-Philomène.

Décès 0

CAISSE D'ÉPARGNE DE ROANNE

Opérations du 28 au 30 décembre 1888
126 Versements 21.816 23
37 Remboursements 11.647 07
Nouveaux : 37.— Comptes soldés : 6

ïilfflML MBÏOMIL
Audience du 4 Janvier 1S89

Chanteiot (Annet), 58 ans, manœuvre,
sans domicile fixe, né a Saint-Just-eu-Ghe-
valet, 5 condamnations, vagabondage et
mendicité. — 15 jours.

— Vint (Jean-Marie), 24 ans, Terreur
des lapins, demeurant à Saint-Georges-
de-btreilles, 3 condamnations, avait vendu
au sieur Boulon, un bois de lit en fer, un
traversin et une paillasse, pour la somme

de 25 fr. et au lieu de lui livrer ces objets,
Vial ies avait revendus à un brocanteur.
Il avait aussi pris a Bouiou sa peau de

bique. — Coût : 20 jours.
— M. Ville, officier de santé à Renaison,

pour exercice illégal de la médecine et
blessure par imprudence, sur la femme

Du 30 décembre au 5 janvier
Divorce 1

Du 31.—Nicolle, François-Alfred, 63 ans
rentier, et Berthet, Antoinette, 30 ans.

Mariages 4
Du 31. Viailard, Claude, 26 ans, employé

au chemin de fer et Frachon, Claudine, 24
ans. iingêre.
Du 5 — Jourlin, Claude, 20 ans et Dufour

Claudine-Marie, 16 ans, tisseurs. — Ti-
nand, Jean, 38 ans, tisseur, et Pelossc,.
Marie, 24 ans, canneteuse. — Richard,
Etienne, 24 ans, jardinier, et Alex, Jenny,
15 ans, canneteuse.

Naissances 14

Du 30.— Tissier, Alphonse-Jean-Marie,
fils de Jean-Marie et de Barnet, Annet te-
Marie, tisseurs. — Prefol, Jacques Glaudo
fils de Benoit et de Nay, Françoise, bou-
langers. — Simon, Marie, fille de Jean-
Félix, teinturier et de Bussière, Françoise
tisseuse. — Musset, Nicole-Marthe-Su-
zanne, fille de Joseph, employé de corn-

murce, et de Bouguin, Françoise Elise.
Du 31. — Seguin, Claude-Marie-Andrè,

fils d'Antoine-Marie, tisseur, et de Joly
Marie-Honoiine. — Subtil, Jean-Marie-

CAISSE D'ÉPARGNE DE CHARUEU
Mouvement du 29 au 30 décembre 1888
Versements reçus de 30depo-

sants, dont 8 nouveaux 8.052 >

Remboursements à 14 dépo-
sauts, dont 6 ont été soldés 2.031 91

BOURSE DE PARIS

Cours du samedi 6 janvier

PARQUET

Rente 3 •/....
Italien 5 •

Crédit fonc...

Banque d'Es"
Panama
Suez

8g 80

96 75

1362 »

524 »

128 75

2200 »

EN BANQUE

Extérieure 4*/,
Portugais 3 •/,
Hongrois 4 •/•■
Russe 4 •/. 1880
Turc 4 7.
Banque ottom.
Egyptien 6 */,.
Rio-Tinto.—

73 55

87 45
87 20
15 20

534 »

423 »

632 »

<SSSSSSSSSSSSSSSS//SS/SSSSSSSSSSSSSS//SS/SSSSSSSS/
>K

5; M. L. Gande, rue de la Côte, 26. cor- §
^ respondant de la Maison Du Chesne , ^^ et C'* 7 se charge de tous les ordres à 5;
î; terme et au comptant, aux meilleures t;
^ conditions possibles.
^ Encaissement et renouvellement

Etude de Me CORNELOUP, avoué rue
des Bourrassières, 21.

D'un jugement rendu par le tribunal
civil de Roanne, le vingt-six décembre
mil huit cent quatre-vingt-huit, il résulte
que Madame Joséphine Muguet, épouse
(le M. Ciaudius Coste, a été séparée de
biens d'avec son mari.
Que ses reprises ont été liquidées et que

M" Larue, notaire au Coteau, a été nommé
pour liquider éventuellement les reprises
qu'elle pouvait avoir à exercer."

M" Corneloup a occupé daus l'instance
pour ladite dame Cosle.

Pour extrait :

Signé : CORNELOUP.

ON DEMANDE ^
une propriété

près Paris, un ménage sérieux. Appointe-
ments 3,000 fr. par an, logé et chauffé.
Ecrire, avec timbre de réponse, à M. LE

GOASTER, 1, Bd de Believille, a Paris.

A VENDRE DE SUITE

Café du Progrès
Situé grande rue Mulsant

S'y adresser.

_A_ -V-EJÏsriDIRZE]
Rue du Phénix, ROANNE

JOLIE MUSOI
Avec logement do dix pièces, grande

cave et grenier.— Cour et bâtiment sur le
derrière pouvant servir de magasins ou
d'entrepôts.

Facilités de paiement

S'adresser au bureau du journal

ÉP iCÇR f E _PAB I IM E
JUEET

98, rue Nationale, 98

MISOI M COHHAHtit.p t BP» HAUHI

EUS IIS
GS-22. A.D3 JD CHOIX

de Papillotes, Caramels, Cosaques à Pé-
tards et à surprises, Chocolal-Crême, Pra-
lines et Pistaches, Fondants fourrés et aux
fruits, Marrons et Fruits glacés extra, Pra-
lines à la rose et à la vanille.
Boîtes garnies de Bonbons surfins, Man-

darines de Malte, Oranges de Valence,
Spiritueux, Liqueurs de toutes marques,
Champagne et. Vins fins.
NOTA.— Excepté les Papillotes, tous les

Bonbons à partir de 1 fr. 60 te 1/2 kilo, so-
ront mis dans des sacs riches sans aug-
mentation de Prix.

Tout acheteur de 3 fr. de Confiserie aura
droità un Joli Calepin

VASTES HÀGÀSIIS B! «MUTÉS
AU

PROGRÈS
Maison Vincent LAPRADE

9, rue de la Sous-Préfecture, 9
ROANNE

Nouveautés pour Robes, Draperies,
Foulards, Mouchoirs brodés, Mou-
choirs ménage, Service de table da-
massés, Serviettes éponge, Couvertu-
res laine, Couvertures coton unies et
brochées, Descentes de iit, Tapis de
Table, etc., etc.

TRICOTS LAINE & COTON
PourHommes, Dames etEnfants

TOILE MÉNAGE PUR CHANVRE
Pour draps et Chemises

Grandes Occasions en Coupes
et Coupons, LainagesNouveautés

pour Robes

Confections pour Dames et Enfants
GRAND CHOIX DE JERSEYS D'HIVER

Haute Nouveauté

Trousseaux et Layettes Deuil et
Demi-Deuil

CHÂLES & SOIRiES
POUR

CORBEILLES DE MARIAGE

Eviter les contrefaçons

CHOCOLAT
SHEMtEB

Exiger le véritable nom

IMIaisori. ci© Con.fia.xxce
Vendan t réellement BONS BON MARCHÉ

l™ E

SAINT-JEAN
SOMNAMBULE DE 1"ORDRE

84, rue Sainte-EUsaPetli, ROANNE
(Maison Giraud, au 1")

Nous apprenons l'arrivée dans notre
vilie de Madame SAINT-JEAN, bien
connue dans la région par les services
qu'elle a rendus à un grand nombre de
personnes qui se sont adressées à elle, car
elle a toujours fourni les renseignements
les plus précis relatifs à toutes les circon-
stances de la vie.
Elle a l'honneur de porter à la connais-

sance du public qu'elle reçoit tous les
jours, de neuf heures du matin à midi et
de deux heures à 7 heures dû soir.
Le dimanche, elle reçoit jusqu'à midi

seulement.

Médaille d'argent l r " clas. f|ss;«n« s ay'afa.-ssupérieures de la maison LUiluu a IJi usàcli
A" Grandjean à Paris, Levallois-Perret.
Préparées spécialement pour la carrosse-
rie, sellerie bourrellerie, essieux à patent,
mécaniciens, machines à coudre, horloge-
rie, moteurs à gaz et à vapeur, machines
agricoles, etc. S'adresser à M. Robert Vi-
vier, huilerie mécanique, à Le Coteau.

'AVArUBARTHE,Ce nouveau médicament, bien supérieur 1

j au Cubàbe. Copahu,Santal, Gurjum. etc.
J agréable à prendre, excitant l'appétit, ne

Jfatiguant pas l'estomac, ne donnant ni renvois,? ni diarrhée,ni constipation ; ne communiquant
A aucune odeur aux urinas; supprime, dés le\le second jour, la douleur pendant la\miction, et guérit radicalement l'écoulé-
.ment le plus invétéré, récent ou ancien,^Blennorrhagie, Goutte militaire, etc.
\Envoi franco d'un Flacon, a francs*

SAKS ÉTIQUETTE APPARENTE
Dépôt : ROCHES (ci-devant ras Portée).

aatuollement tXS.rue Xurenne,Pariait toutes été

EUSIROBMOUSSER
A DIJON

La plis efficace de tons lai SIROPS PECTORAUXGrand Prix Victor-Emmanuel {Médaille d'Or )
Nul médicament ne guérit aussi promptemijnt

RHUMES, BRONCHITES, TOUX NERVEUSES
et toute IRRITATION deGORGE ou de POI T RINE
£ii seul fssiii prouvera son efficacité.
Yt'aACON .* 1 À*. 50 ET 2 il'. 50 DANS TOUTES LES PHAUMACMB^

Médecine végétale, déperative, purgative
anti-glaireuse et anti-bilieuse

PILULES I)! SUEZ
Ces Pilules, composées uniquement de

substances végétales, constituent un re-
mède souverain contre toutes les maladies
occasionnées par la constipation, l'amasdes glaires et de la bile, l'impureté du
sang, etc., etc.

DÉPÔT GÉNÉRAL
Pharmacie Kléber 72, avenue Kléber

PARIS
et dans toutes les pharmacies de France

et de l'étranger
Prix de la boîte, 2 f. 50; demi-boîte, I f. 50

Les expéditions peuvent se faire par la
poste contre un mandat ou timbres-poste

Dépôt àRoanne,pharmacie GERBAY

alaclies de là-Vasâ»
Gravelle, Calcula, Pierre, Cystite et y>rostatite.

Catarrhe,Incontinence,Rétention,H'aumatisme3,Néphrites etColiques néphrétique?,,guéries par las

PILULESM^ROCHER
n.5': Raclerai» M-4* lr.Perrés)ut' 111 r.T ureilM, Paris at F4 1»
Pour se rendre un compte exact:due son mat, lire avooattention la Birochure illustrée fur lot Maladies de 1*

Yessie,à«sEeh«,Voie8 urinaires, en troyéa fio*" 1*mandat»

Consultation par l'étude des
de la main

lignes

PRIX MODÉRÉS
NOTA.—Mm* SAINT-JEAN pouvant être

rappelée àParis d'un jour à l'autre, invite
les personnes qui désirent la consulter à
venir de suite.

GRAVELLE
GOUTTE * RHUMATISMES
«('-'«■X'POBDRE SÂINT-âliBlïlil'ASPARfiGINE (Extrait de pointes d'asperges)PRIX : 6 FR. LA BOITE ET 4 FR. LA DEMI-BOITE.
SAINT-AUBIN, I>h">-Chimiste, REIMS•e TROUVE DANS TOUTES LK8 PHARMACIES

Le Gérant : A. Fonrobert .

Imprimerie du. Radical Roannais .

Etude de M" HELLE, notaire à Roanne, rue Ste-Elisabeth

A VENDRE A L'AMIABLE
une

1Ém BOUES
Arec cour, rez-de-chaussée, deux étages, greniers et

dépendances
.■Sise à Roanne entre la . rue Pou?son et la Place

de fHôtel-de-Ville

Cette maison dont dépend le BAZAR ayant pour enseigne ladite

place, appartenait précédemment à M. BENOIST, décédé il y a

peu de jours.

Pour les conditions, visiter et traiter, s'adresser audit M* HELLE I
notaire.

mm en petit sain t > jmh
Rue Sainte-Elisabeth

3. AUGÉ à Roanne
PENSION BOURGEOISE

Service à la Carte à toute heure. — Repas de Sociétés
et de Noces

SALLE D E 100 COUVERTS

QUINA NATURE
jl Le QUINA NATl'RE, apéritif des Gourmets, est aujour- ,

d'hui passé dans la consommation publique ; on le trouve I
A? dans tous les Elablissemeuts de ("ordre: cafés, comptoirs, trj cercles, restaurants, etc., etc. /J 1

vS C'est un apéritif classé dans la catégorie des produits<£ hygiéniques approuves par le Comité consultatif de France
Cs (arrêt, cour d'appel, Lyon, 8 mars 1888).

1 ALBEETII, Eûtrepositaire à EOAEfE

FABRIQUE DE PLATRES

Tous les Soirs

A LA BRASSERIE NATIONALE

ROANNE — 4, Rue Nationale, 4— ROANNE

Spectacles variés. — Parodies des principaux Opéras

ENTRÉE

'

ROANNE—Rua do la Ixiyatte, 12--RÔAMNE

GRAADE FABRIQUE DE

TUYAUX EN CIMENT
POUR ACQUEDUCS & CONDUITES D'EAU

ET DE

PTïïERES ZMZOIETOIL.I'X'ZEIIES
Perfectionnées pour Constructions

DÉPÔT DE CARREAUX CÉRAMIQUES a MOSAÏQUES
Unis et à Dessins, de MAUBEUGE (Nord)

(Haute Nouveauté)

Ciment et Chaux hydraulique,Tuiles, Briques, Carreaux,
Tuyaux et Boisseaux de cheminée,

Lattes et Liteaux de plafond et Toitures.

M. DUCREUX PËRE
CORDONNIER

Rue Sautet, Roanne
Se charge de toutes répara-tions de chaussures, à des prixréduits très modérés. Il fait la

chaussure neuve.

O.Y DEfflAM!YÈJU
chef de recettes sur place. Ci
tion. Petite position honnêU
stable. Rien des agences. Bed
10, boulevard Àrago, Paris,

niFaïa.g'B awPrenne», l'Hilnt.J QflVUiBia 9 II® de il Formule Intklllikl*
H»IlUilmmr«t lu IwttiaMU rirnU tnuhui. EYMix, vienne (Franc*).

l#Pf) ses

- OË RAUX OH
PA.R L'BUHUM M

** l'Elisiïj Poudre et ïàfce Ijeatifeioes

un »,IfflÉuseTiir■— cle l'-cLblbaya d.e Soulac (G-ironda) I
P®«i B£,a.eUEI.03TKrB, Trieur

$Médailles VPOr:Bruxelles!s t», Londres1894
Les pins hautes Récom.penses

INVENTÉ & *9) PA ,R LE- PRIBUH
EN L'AN I «3> /<sJ> Pievre BOURSAUD
« L'usagé journalier da 1UBHxir

^Dentifrice des J&S&. P3P. Be aé-
dictine, à la dose de quel ques
gouttes dans l'eau, prévie'ût et i
guérit la carie des aents, qu'ilsblanchit et consolide en. forti-Jfiant et assainissant parfa jUementlles gencives. (« C'est un véritable Service àrendre à nos lecteurs de leursignaler cette antique et utile
préparation, le msil'.aur curatifotle seul préservatif des Affections dontf Jres.»
Mixir,J',4',8', ÎÎ'.ÎQ; Pendre, 1*25,3'.3*; fâU.flô.î'.
£?uc SEGUIN Borrdaau/.ISe troutent vans toutes ies bonnes Pirfui neries,Pharmacies et Drogueries. "

aalFwia»cier
28,000abonnés iâa FBASOS

par
Etranger 3fr.,

MsjhJfrâne»
] a un rs° aur demande.

is ÎAfi£s-DE .TEXTE
Tir&ges, Renseignements,
Assemblées, Coupons,

Cour, ne toutes las Valeurs
Les Abonn" sont reçus
gratuitement dans tour,
les Bureaux de Posta.

En Ve.rxe
f'-Tris, Lyoa

Unis «so,Aiaies»
&M4cacj,li»rar,

i esists

VINS D'ESPAGNE
M. PERRIGHON,71, rue de l'Entrepôt,

à Roanne, tient a la disposition du public
u»i iuj portant stock de VINS d'ESPAGNE,
qu'il cédera à dés prix avantageux.

Prix : Depuis 30 fr. l'hectolitre

COURS DE CHANT Et DE SOLFÈGE

,Mlle VUVCEMT, professeur au Con-

aerv&toire, prendrait des élèves à

wmmim

• t!EUBt,EMEBf.S acajoa ou npj-or, 1 armoire
à glace; 4 lit cintré, 4 table de nuit

LITS-CAGE gommier adhérent.
.4 53EUBLE.83EHTS de salon, genre anglais, 4 ca-

aapé, 3 fauleuils, h chaises, boii noir, yeloufg frappé,
SIDEÂUX rautulsie, hauteur 3 mètres, prêts à
être posés

POilTE-CHAPEAUXi PORTE-PARAPLUIES,
avec glace

ARMOIRES à linge, en hêtre
B U FET S de cuisine, en hêtre.
LESSIVEUSES - SAVOUREUSES (système
Gaston Bozérian) brevetées S. G. D. G

FOURNEAUX à gaz
SUSPENSIONS en bronze poli on verni,av. lampe
LAH PES pétrole, bec rond, faïence décors assortis
LAMPES modérateur, bronzées

A.
depuis ( 82 fti » l'atseuManeit
depuis 29 50 1» pièse-

depuis 35Ç » i'«nWiB!»t

depuis 7 75 le rideau.

depuis 50 ® ia plôee.
depuis 22 » la pièce,
depuis 12 50 la pièce,

depuis 12 75 h pièce,
depuis 2 9 pièce,
dopais |8 50 la pièce,
depuis 3 50 >< pièce,
depuis 4 75 la pièce.

CONCERTS & SOIRÉES

écrire, rue du Palais-de-Justice, 14
SAINT-ÉTiENNE

20, Boulevard et Petlais Bonne-Nouvelle, à Paris

3MCOSfi;i«SSESm COMPLET

Ménage, Chauffage, Éclairage
Voyage et Campement

CALORIFERES roulante, régulateur automatique.
CHEMINÉES reniantes La Merveilletue, feu
visible.

FOYERS mobiles dits Cheminées parisiennes..
POÊLES en faïence, carrés
POÊLES en fonte, i socle
CALORIFÈRES ronds, en tôle, pour gaz
CHEMINÉES en fonte, à four, foyer briques
réfractaires.

CUISINIÈRES tonte, 4 four, tveç chaudière
ftmte cmai|lée

FOURNEAUX de cuisine tôle et tonte
BARDE-FEU pare-itincelles, bronzés, 4feuillee.
GALERIES cheminée Renaissance, bronze ciselé.
CHESETS Louis XVI. bronze ciselé
GARNITURES balais et souffleta palissandre,.
PAIRES PELLE et PINCETTES Çflï poli

depuis 55 > la pièce.

depuis 70 » U pièce,
depuis | 4 * la pièce,
depuis 22 » 1> pièce,
depuis 3 25 U pièce.
depHs 14 » I» pièce-

depuis 26 » il ptte-

depuis (8 » U pièce,
depuis 38 s la pièce.
depuis 4 40 la pièce,
depuis 35 » la pièce,
depuis (2 » h paire,
depuis s 50 la ganta,
depuis 3 25 la paire.

Jouets — Voyage — Chaussures — Bijouterie envoi franco des catalcsuis, - prix fiks marqué INSTALLATIONS. tS'ÊCUKIES

psi - j
râCJAtôtr.w

-

PAUL H 0 S S c L

Vu par nous, Maire de Roanne, pour la légalisation de la signature de l'imprimeur apposée ci-contrei '

Roanne, le janvier lBSg.

* WWUi

Fabrique et Magasins :69 et 71, Saint-Antoine
PARIS

grand choix en magasin
de meublesde chambraa coucher, salles amangi
salons

tentures et cabinets de travail
Avec uneRÉDUCTION de PRIX co tdérable sur les maisous ne fabricant p? n

ho v. 100 meilleur marché au eMagasins de NOUVEAUTÉS,
ON DEMANDE DES REPRESENTA4NT8

Le Maire,

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE




